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INTRODUCTION. 


MISSION 

DE  LA  FEMME  CATHOLIQUE. 

Dans  les  desseins  de  Dieu,la  femme 
devait  être  la  reine  de  Tunivers,  com- 
me rhomme  en  était  le  roi.  En  fai- 
sant son  apparition  dans  le  monde,  le 
péché  a  renversé  ce  bel  ordre  :  la 
femme  n'a  plus  été  qu'un  être  dé- 
chu.  On  ne  peut  penser,  sans 
frémir,  aux  mauvais  traitements 
qu'elle  a  eu  à  endurer  pendant  quatre 
mille  an  s,  et  qu'il  lui  faut  encore  souf- 
frir là  où  l'Evangile  n'a  point  péné- 
tré. Fille,  elle  pouvait  être  vendue,  ou 
mise  à  mort,  au  gré  de  ses  parents  ; 
épouse,  elle  n'était  que  la  servante 
de  son  mari  qui  avait  le  droit  de  la 
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répudier  sous  le  plus  frivole  prétexte  ; 
mère,  elle  ne  jouissait  d'aucune  auto- 
rite  auprès  de   ses  enfants  qui  ne 
voyaient  pas  en  elle  Timage  de  Dieu. 
Enfin,  Jésus-Christ,  le  Sauveur  du 
monde,  arrive.  Son  premier  acte,  en 
entrant  dans  la  vie,  est  de  lever  Ta- 
nathème  qui  pesait  sur  la  femme  et  de 
briser  ses  chaînesâl  naît  d'une  femme, 
et  malheur  désormais  à  qui  méprisera 
la  femme.  Et,  comme  si  ce  n'était  pas 
assez  pour  la  réhabiliter,  pendant  sa 
vie  mortelle,il  consent,bien  souvent,  à 
être  logé  et  nourri  par  des  femmes.  Da- 
vantage, c'est  à  leur  prière  qu'il  opère 
ses  plus  grands  miracles.    Enfin,  sur 
le  point  de  mourir,  au  moment  même 
où  ses  Apôtres  le  trahissent  et  l'aban- 
donnent, il  permet  que  ce  soient  des 
femmes  qui  le  suivent  et  le  consolent 
dans  la  voie  douloureuse  du  Calvaire. 
De  cette  époque,  date  l'empire  de  la 
femme  sur  le  monde,  empire  tout  de 
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bienfaisance  et  d'amour,  empire  con- 
quis et  conservé  au  prix  de  raille  sa- 
crifices. 

lo  BICHES  PRÉSENTS  FAITS  A  LA  FEMME. 

Elle  est  heureuse  ou  malheureuse 
suivant  qu'elle  en  fait  ' 

un  bon  ou  un  mauvais  usage. 

Ayant  destiné  la  femme  à  être,  sur 
la  terre,  l'Ange  vteible  et  tutélaire  de 
rhomme,Dieu  l'avait  revêtue  de  beau- 
té  et  lui  avait  donné  un  cœur  exquis. 
A  ces  belles  qualités  qui  en  font  un 
être  à  part,  Jésus-Christ  a  ajouté  le 
don  inestimable  de  la  piété.  Avec  ces 
formes  gracieuses,  cette  tendresse  de 
cœur  et  cette  souplesse  d'esprit  qui  la 
caractérisent,  la  femme  peut  donc 
remplir  sa  noble  mission. 

Si  elle  ne  se  sert  de  ces  dons  que 
pour  s'enorgueillir  et  tendre  des  piè- 
ges  à  l'humanité,  c'est-à-dire  pour  se 
perdre  et  perdre  les  autres,  elle  n'est 
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plus  qu'un  suppôt  de  Sataîi,et  un  ange 
pervers  comme  lui.  Egarée  dans  ses 
voies,  elle  ne  rencontre  que  décep- 
lions  et  ne  recueille  que  douleurs. 
Elle  avait  fait  une  idole  de  son  corps, 
et  elle  le  voit  dépérir  et  tomber  en 
ruines;  elle  avait  attaché  son  cœur 
aux  créatures,  et  elle  les  voit  s'éloi- 
gner les  unes  après  les  autres.  Ainsi 
dépouillée,  ainsi  abandonnée,  elle  gé- 
mit et  déplore  ses  égarements.  C'est 
«n  arbre  resté  stérile  ;  c'est  une  terre 
qui  n'a  produit  que  des  ronces  et  des 
épines. 

Si,  au  contraire,  entrant  dans  les 
vues  de  son  Créateur,  elle  emploie 
ses  rares  facultés  à  l'aimer  et  à  le  faire 
aimer,  sa  vie  devien:  comme  une 
longue  suite  de  triomphes  et  une  fête 
continuelle.  Marquant  chacun  de  ses 
pas  par  de  bonnes  actions,  elle  atdre 
à  elle  tous  les  cœurs,  et  reçoit  partout 
sur  son  passage    des    bénédictions. 
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Qu'on  ne  lui  parle  pas  des  plaisirs 
qu'offre  le  monde.  Elle  en  connaît  le 
vide,  et  elle  ne  saurait  consentir  à  les 
recevoir  en  échange  du  bonheur 
qu'elle  goûte.  Après  avoir  ainsi  passé 
en  faisant  le  bien,  elle  voit  arriver  le 
soir  de  la  vie  sans  regret,  comme  sans 
remords.  N'ayant  rien  à  désavouer, 
elle  s'endort  tranquille  dans  les  bras 
du  Seigneur. 


Il"   LA  FEMME 

Partout  à  la  tête  des  bonnes  œuvres 

Bien  qu'elle  fait 

comme  fllle,  comme  épouse  et  comme  mère. 

Jusqu'à  la  venue  du  Sauveur,  le 
monde  n'avait  vu  dans  la  femme 
qu'un  merveilleux  assemblage  de 
traits  réguliers  et  de  formes  élégan- 
tes;  depuis,  il  a  admiré  en  elle  une 
inépuisable  fécondité  de  dévouements 
et  de  sacrifices.  Alors,  en  effet,  se  sont 
révélés,  aux  regards  de  tous,  les  tré- 
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sors  cachés  an  fond  dn  cœur  de  la 
femme,  de  ce  cœur,  chef-d'œnvre  des 
mains  divines.    Une  fois  embrasé  du 
feu  sacré,  ce  cœur  s'est  épanché  sur 
le  monde  et  Ta  couvert  de  hienfaits. 
En  rapprochant,  Jésus-Christ  Pavait 
purifié,  anobli  ;  en  retour,  la  femme 
a  voulu  en  faire  Tinstrument  de  ses 
miséricordes  et  le  canal  de  ses  grâces. 
Au  commencement,  par  sa  patience 
invincible  dans  les  tourments  et  son 
courage  au  milieu  des  privations  du 
désert,  la  femme  avait  arraché  des 
cris  de  surprise;  aujourd'hui  encore, 
par  son  héroïsme  sur  les  champs  de 
bataille,  comme  dans  les  hôpitaux  ; 
par  sa  charité  sur  des  plages  loin  taines, 
comme  au  sein  de  la  patrie,  elle  ravit 
et  tire  des  larmes.    Au  commence- 
ment,   par  son    zèle    infatigable  et 
ses  ingénieuses  industries,  elle  avait 
été  le  soutien  de  TEglise  naissante, 
le  bras  droit  des  Apôtres  ;  aujour- 


■' 


INTRODUCTION. 


VU 


d'hui  encore,  par  son  activité,  sa  gé- 
nérosité et  son  intelligence,  elle  est 
Tappui  du  prêtre  et  la  ressource  du 
missionnaire.    C'est  par  elle,  que  ce 
dernier  instruit  les  ignorants;  c'est 
par  elle  qu'il  recueille  les  orphelins 
et  les  abandonnés  ;  c'est  par  elle  qu'il 
soigne  les  malades  et  les  infirmes; 
c'est  par  elle  qu'il  assiste  les  indigents 
et  les  nécessiteux^;  c'est  par  elle  qu'il 
essuie  les  larmes  des  afiligés;  c'est 
par  elle  qu'il  réconcilie  les  pécheurs 
avec  Dieu  ;  c'est  par  elle,  enfin,  qu'il 
fonde  et  soutient  toutes  les  bonnes 
œuvres.    Point    d'empire,  point   de 
cité,  point  de  famille,  où  sa  bienfai- 
sante influence  ne  se  fasse  sentir.    0 
femme,  telle  que  la  Religion  t'a  faite, 
que  tu  es  belle,  que  tu  est  grande  !... 
C'est  la  Providence  de  Dieu  sur  la 
terre  ;  c'est  une  douce  vision  du  ciel. 
Comme  fille,  elle  opère  des  trans- 
formations admi^î>>^i 


■  tAJ^Ji.WiJ'. 


VIII 


INTRODUCTION. 


adroitement  dans  le  cœur  d'un  père 
d'un  frère,  d'un  ami,  elle  obtient  par 
ses  attentions  délicates,  ses  aimables 
prévenances,  mais  surtout  par  Tas- 
cendant  de  ses  vertus  et  l'ardeur  de 
son  zèle,  ce  que  nul  autre,  par  ses  re- 
montrances et  ses  reproches,  n'eût  pu 
obtenir.  Et  comment  résister  à  qui  ne 
respire  que  la  charité  la  plus  tendre  ; 
comment  tenir  devant  une  prière, 
souvent  accompagnée  de  larmes  sup- 
pliantes; comment  ne  pas  subir  le 
charme  de  tant  de  belles  qualités  ? 
Ah!  combien  qui  ne  devront  qu'à 
cet  ange  de  la  famille  leur  retour  à 
Dieu,  et  le  peu  de  bonheur  qu'ils  ont 
rencontré  sur  la  terre  I    ''  Viens  que 
je  t'embrasse,  chère  enfant,  disait  à 
sa  fille  un  père  mourant:  sans  toi 
j'étais  perdu  à  jamais." 

Comme  épouse,  elle  remporte  des 
triomphes  à  peine  croyables.  Sachant 
qu'elle  n'est  mariée  que  pour  faire  le 
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bonheur  de  son  époux,  et  partant 
l'aider  à  être  bon  chrétien,  elle  ne 
néglige  aucun  des  moyens  propres  à 
lui  faire  atteindre  ses  fins.  Exemples, 
prières,  pénitences  mêmes,  elle  em- 
ploie tout.  Elle  montre  d'autant  plus 
de  zèle,  qu'elle  a  pour  mari  un  homme 
ou  irréligieux,  ou  intempérant,  ou  in- 
fidèle. Dût-elle  succomber  à  la  tâche, 
elle  patientera,  elle  souffrira  dix  ans, 
vingt  ans,  s'il  le  faut,  sans  que  son 
dévouement  se  démente  un  seul  ins- 
tant. Bien  intraitable,  bien  inhumain, 
qui  ne  s'avouerait  vaincu  devant  une 
pareille  abnégation  et  une  pareille 
persistance.  Aussi,  que  d'heureux 
retours,  et,  par  suite,  que  de  joies  I 
''  Chère  Albina,  disait  à  son  épouse 
un  mari  revenu  enfin  de  ses  égare- 
ments, pardonne-moi  toutes  les  pei- 
nes que  je  t'ai  causées  :  désormais  tu 
n'auras  plus  à  te  plaindre  de  moi." 
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Comme  mèbe,  elle  fait  de  ses  enfants 
autant  d'élus  ponr  le  Ciel.    Intime- 
ment convaincue  que  ses  enfants  ne 
sont  qu'un  dépôt  qui  lui  est  confié, 
elle  s'applique  à  les  élever,  non  pour 
le  monde,  mais  pour  Dieu  qui  doit 
un  jour  lui  en  demander  compte. 
Dans  ce  but,  elle  n'épargne  ni  soins, 
m  fatigues     Après  avoir  veillé  avec 
une  tendre  sollicitude  sur  leur  ber- 
ceau, elle  redouble  de  vigilance  à 
mesure  qu'ils  grandissent.    Ecartant 
avec  précaution  tout  ce  qui  pourrait 
leur  être  funeste  ;  les  reprenant  dou- 
cement de  leurs  défauts,  elle  leur 
montre  la  route  qu'ils  doivent  suivre, 
et  y  marche  elle-même  la  première! 
Ne  croyant  jamais  avoir  assez  fait 
pour  ces  êtres  chéris,  elle  ne  cesse  de 
s'en  occuper  qu'en  cessant  de  vivre. 
Telle  est  la  mère  chrétienne.    "O 
mère    bien-aimée,  disait   un  jeune 
homme  agenouillé  sur  la  tombe  de 
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celle  qui  lui  avait  donné  le  jour,  com- 
ment pourrais-je  vous  oublier  ?  Cest 
à  vous,  après  Dieu,  que  je  dois  tout." 

IIP  TRIPLE  APOSTOLAT  DE  LA  FEMME 

dans  la  famille  et  dans  le  monde. 

Pour  remplir  sa  touchante  mission 
et  faire  le  bien  que  Dieu  attend  d'elle, 
la  femme  a  à  sa  disposition  trois 
moyens  puissants  :  la  prière,  Texem- 
pie  et  la  souffrance.  C'est  là  comme 
son  triple  apostolat. 

La  PRIÈRE.  La  principale  force  de 
la  femme  est  là.  "  Vous  n'avez  pas 
voulu  vous  rendre  à  ma  demande,  en 
restant  avec  moi,  disait  autrefois  Ste. 
Scholastique  à  St.  Benoit,  son  frère  ; 
eh  bien,  je  me  suis  adressé  à  mon 
grand  Dieu,  et  il  a  exaucé  ma  prière. 
Avec  ce  déluge  de  pluie,  sortez  si 
vous  le  pouvez  I"  Ste.  Monique  prie, 
et  elle  voit  son  mari  et  son  fils 
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gustin  se  convertir.    Du  fond  de  son 
cloître,  Sle.  Thérèse  prie,  et  des  mil- 
Iiers  de  pécheurs  reviennent  à  Dieu 
La  prière  est  pour  la  femme  comme 
cette  échelle  mystérieuse  de  Jacob 
que  montaient  et  descendaient  des 
milliers  d'anges;  c'est  le  véhicule  qui 
porte  et  rapporte  ses  dépêches.  Aussi 
soit  qu'elle  se  recrée,  soit  qu'elle  tra- 
vaille, la  femme  est-elle  toujours  unie 
à  Dieu.    Les  soupirs  qui  s'échappent 
alors  de  son  cœur,  sont  comme  autant 
de  flèches  qui  pénètrent  les  cieux  et 
en  font  descendre  les  bénédictions. 
Se  souvenant  que  Dieu  ne  refuse  ja- 
mais rien,  mais  qu'il  veut  être  Impor- 
tuné, elle  ne  se  lasse  point  de  supplier. 
Comme  la  Chananéenne,  du  matin 
au  soir  elle  crie  :  «  Fils  de  David 
ayez  pitié  de  moi."    Dire  ce  que  tant 
de  prières  ont  obtenu,  et  obtiennent 
encore  tous  les  jours,  est  chose  im- 
possible.   Ce  sont  ces  prières  de  la 
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femme,  qui,  en  remuant  le  ciel,  re- 
muent le  monde.  Elles  font  plus, 
bien  souvent,  que  tous  les  prédica- 
teurs ensemble. 

L'exemple.  Les  paroles  persuadent, 
a  dit  un  ancien,  mais  les  exemples 
entraînent.      La  femme  le  sait,  et 
voilà  pourquoi  à  la  prière  elle  joint 
toujours  l'exemple.  Non  contente  de 
remplir  ses  devoirs   religieux   avec 
exactitude,  de  faire  un  bon  usage  du 
temps  et  de  supporter  avec  patience 
ses  peines,  elle  est  encore  la  première 
à  se  consacrer  aux  œuvres  de  zèle. 
Nulle  fatigue,  nuls  sacrifices  ne  l'ar- 
rêtent, quand  il  s'agit  de  faire  le  bien. 
Faut-il  renoncer  à  ses  plaisirs  et  à  son 
repos  ;  faut-il  s'imposer  des  privations 
et  entamer  ses  épargnes;  faut-il  même 
exposer  sa  santé  ?    Elle  est  toujours 
prête.    Amie  de  toutes  les  bonnes 
œuvres,  elle  est  le  pied  du  boiteux, 
l'oreille  du  sourd,  " 


irn.  la  lai 
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et  l'œil  de  l'aveugle,  comme  elle  est 
le  conseil  et  l'appui  de  toutes  les  so- 
ciétés pieuses.  Pour  répondre  à  tout 
elle  se  multiplie  et  se  consume.    De- 
vant cette  piété  tendre  ;  devant  cette 
application  incessante  au  travail;  de- 
vant cette  patience  angélique  dans  les 
épreuves  ;  mais  surtout  devant  cette 
vie  de  générosité  et  d'immolation, 
comment  rester  impassible  ?    Qui  ne 
se  sentirait  subjugué,  et  ne  s'écrierait 
avec  St.  Augustin  :  "  pourquoi  ne 
pourrais-je  pas  ce  que  peuvent  celles- 
ci  et  celles-là  ?"  Voilà  l'effet  de  l'exem- 
ple de  la  femme  !  C'est  une  prédication 
qui  captive  et  entraîne  tous  les  cœurs. 
La  souffrance.    Lorsque  la  prière 
et  l'exemple  ne  suffisent  pas  pour  em- 
pêcher le  mal  et  provoquer  le  bien, 
il  reste  à  la  femme  unejdernière  arma  : 
c'est  la  souffrance.  Alors,  comme  son 
maître  et  son  modèle,  elle  n'hésite 
pas  à  gravir  le  sommet  du  Calvaire. 
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Suivez-la  à  l'Eglise,  à  la  maison  ;  que 
voyez  vous  ?  Des  larmes,  des  instru- 
ments  de  pénitence,  sinon  des  jeûnes 
et  des  mortiflcations.  Prêtez  l'oreille  • 
qu'entendez-vous?  Des  soupirs  et  des 
supplications.    Mais  pour  obtenir  la 
grâce  qu'elle  sollicite,  le  Sauveur  lui 
fait  entrevoir  qu'il  lui  faudra  beau- 
coup souffrir  encore.  N'importe,  elle 
se  résigne  et  accepte  le  calice;  dans  son 
amour  de  Dieu  et  des  âmes,  elle  s'é- 
crie avec  Ste.  Madeleine  dePazzi: 
"  ou  soufirir,  ou  mourir."    Quel  tou- 
chant spectacle!    Si  les  cœurs  les 
plus  insensibles  sont  émus,  comment 
celui  de  Dieu  ne  le  serait-il  pas  ? 
Aussi,  à  la  vue  de  cette  innocente  vic- 
time, la  foudre  lui  tombe  des  mains, 
et,  au  lieu  de  malédictions,  il  ne  ré- 
pand plus  que  des  bénédictions.   Que 
le  monde  vénère  donc  la  femme  ;  qu'il 
respecte  sa  vertu  !   Elle  est  sa  protec- 
tion et  son  salut. 
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Quelque  bonne  que  soit  la  femme; 
quelque  puissante  qu'elle  soit,  elle 
Test  bien  davantage,  lorqu'au  lieu  de 
rester  isolée  et  abandonnée  à  elle- 
méme,elle  s'associe  à  d'autres  femmes, 
également  animées  de  bonnes  inten- 
tions. Alors,  elle  voit  se  réaliser  cette 
parole  :  ''  l'union  fait  la  force." 

Et  pourquoi  ne  s'unirait-elle  pas  à 
d'autres  pour  faire  le  bien  et  éviter  le 
mal  ?  Les  méchants  ne  s'unissent-ils 
pas  pour  mieux  accomplir  leurs  per- 
fides desseins  ?  Les  hommes  d'af- 
faires eux-mêmes,  ne  se  concertent-ils 
pas  ensemble  pour  assurer  davantage 
le  succès  de  leurs  entreprises  ? 

Ne  comprendrait  donc  guère  ses 
intérêts  celle,  qui,  ayant  près  d'elle 
une  pieuse  Association,  négligerait 
d'en  faire  partie,  ou  qui,  s'y  éiPH  fait 
aggréger,  ne  ferait  pas  son  pos,^ibîe 
pour  en  profiter. 
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lo  Excellence  DU  Saint  Sacrifice.  De  toutes  leg 
actions  du  christianisme,  la  plus  glorieuse  à  l)ieu 
la  plus  profitable  aux  âmes,  est  le  Saint-Sacrifice  de 

JLut^A^'  ^  ®^^  *.^'  ^'^  «ff«*'  ^"«  Jésus-Christ  renouî 
velle,  d'une  manière  non  sanglante,  le  grand  mystèra 

de  la  rédemption,.qu'il  se  fait  encore  notre  vfctiml 

et  qu'il  nous  applique,  suivant  nos  dispositions,  SI 

mérites  de  sa  passion.  Il  suffirait  donc  d'une  Messe 

bien  entendue  pour  nous  rendre  agréables  à  Dieu 

IIo  Signification  des  ornements.    Tout,  dans  le 

Samt-Sacrifioe,  et  jusqu'aux  ornements  sacerdotaux 

nous  rappelle  la  passion  de  ce  divin  Sauveur  ^ 

h^T^^ç'  ^°°*  ^?  ^^^^^^  P^^^*"®'  r>»PpelleLE  VOILE  que 
les  Juifs  mirent  sur  sa  face  adorable  ;— l'adbit  t  a 

ROBE  BLANCHE  dont  le  revêtit  Hérode, --LE  CORDON 

LES  CORDES  avoc  lesquelles  il  fut  garotté  ;- l'éto??* 
LF-s  LIENS  qui  l'attachèrent  à  la  colonne,  où  il  fut 
flagellé  ;-LA  chassdble,  le  manteau  de  pourpre  aue 
les  soldats  lui  jetèrent  sur  les  épaules  ;-la  tonsuSS 

fo^ncélr 'sMé^ ^  '"^^""^«  ^'"^^=«  ^^i  ^-*  «" 
céSS^oS^eS^JuTn^^^^^^^^^^^^  ^îi^-ii? -» 
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dirige  vers  l'autal  :  c'est  Jésus-Christ  se  rendant  au 
jardin  des  Oliviers.— Il  s'incline  et  se  frappe  la  poi- 
trine :  c'est  Jésus-Christ  prosterné  la  face  contre 
terre.— Il  monte  à  l'autel  :  c'est  Jésus-Christ  allant 
au  devant  de  ses  ennemis.— Il  va  vers  l'Epître  et  en 
revient:  c'est  .Jésus-Christ  allant  de  Caïphe  à  Pilate, 
et  de  Pilate  à  Hérode.— Il  récite  l'Evangile  :  c'est 
Jésus-Christ  proclamant  sa  divinité.™Il  ôte  le  voile 
de  dessus  le  calice  :  c'est  Jésus-Chrïst  dépouillé  de 
ses  vêtements, —Il  offiele  pain  et  le  vin:  c'est  Jésus- 
Christ  offrant  ses  torroaents  à  Dieu,  son  p^rt.— Il 
couvre  le  calice:  c'est  Jésus-Christ  couronné  d'épi- 
nes.—Il  s'incline  :    c'est  Jésus-Christ  s'aflaissant 
sous  le  poids  de  sa  croix.— Il  se  retourne  vers  le 
peuple  :  c'est  Jésus-Christ  se  tournant  vers  les  filles 
de  Jérusalem.— Il  prie  à  voix  basse  :  c'est  Jésus- 
Christ  souffrant  en  silence.— Il  élève  la  sainte  hostie  : 
c'est  Jésus-Christ  élevé  en  croix.— Il  récita  le  Pater  : 
c'est  Jésus-Christ  priant  pour  ses  bourreaux.— Il 
divise  l'hostie  :  c'est  Jésus-Christ  séparant  son  corps 
de    son  âme. —Il  communie:  c'est   Jésus-Christ 
enseveli  dans  son  tombeau.— Il  se  retourne  et  sou- 
haite la  paix  :  c'est  Jésus-Christ,  après  la  résurrec- 
tion, souhaitant  la  paix  à  ses  Apôtres.— Il  donne  la 
bénédiction  :  c'est  Jésus-Christ  montant  au  ciel  et 
bénissant  ses  disciples. 

I Vo  Manière  d'entendre  la  messe.  La  meilleure 
manière  d'entendre  la  Messe  est  de  s'unir  au  prêtre 
et  d'entrer  dans  les  intentions  de  tfésus- Christ,  c'est- 
à-dire  d'offrir  le  Saint-Sacrifice,  lo  pour  rendre  à 
Dieu  l'hommage  qui  lui  est  dû,— 2o  pour  lui  deman- 
der pardon,— 3o  pour  le  remercier  de  ses  bienfaits,— 
et  4o  pour  solliciter  ses  grâ.  3S  :  300  jours  d'indul- 
gence sont  accordées  aux  personnes  qui  entendent 
ainsi  la  Messe. 


AVANT  LA  MESSE. 

Dieu  de  miséricorde  et  de  toute  consolation, 
qui  nous  avez  aimés  au  noint  de  nous  donner 
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rtp'Io/ilf  ""'fi'  *'  1"'  ^""'«^  1»e  le  sacriflco 
de  son  corps  et  de  son  sang  qu'il  a  offert  sur  le 

Calvaire,  soit  renouvelé  chaque  jour  sur  nos 
autels,  fa,tes-moi  la  grâce  d'apporter  à  ce  grand 
mystère,  le  respect,  l'attention  et  la  dévotion 
que  je  lui  aois  Vous  savez,  ô  mon  Dieu,  que 
il  ^®.P«!?d3  devoirs  à  remplir  envers  vous 
des  dettes  a  acquitter,  des  actions  de  grâces  à 
rendre,  des  faveurs  à  solliciter.  C'est  là  ce  ou* 

Zt^n!^!  flf'^'^^  <^e  vos  saints  autels.  Je  ne 
suis  que  faiblesse,  que  misère,  que  péché 
mais  je  trouve  tout  ce  qui  m'est  néceS 
dans  le  sacriOce  adorable  auquel  je  ZsaC 
^bonheur  d'assister.    Je  vous  l'offre,  ô  mon 
Dieu,  pour  louer  et  adorer  votre  souveraine 
Majesté  ;  pour  reconnaître  votre  domaine  ab! 
solu  sur  moi  et  sur  toutes  les  créatures    pour 
expier  mes  offenses,  surtout  ma  tiédeu;,  mes 
négligences  ;  pour  vous  remercier  de  tous  les 
bienfaits  que  j'ai  reçus  et  que  je  reçois  touf 
les  jours  de  votre  bonté  infini!  ;  pour  voïïs 
demander  les  grâces  dont  j'ai  beiZ    pour 
recommander  à  votre  tendresse  mes  parente 
et  tous  ceux  pour  qui  j'ai  quelque  obligation 

mes^'oirr"""  '^  '''"'  *^  '  ^'«°  -"'?"' 

Depuis  rintrott  jusqu'à  l'Evangile. 

Mon  Dieu,  je  vous  adore  et  ie  vous  reenn 
nais  pour  le  Seigneur  et  le  maître  de  ma  v^^' 
Ji.?'"?,*5*«,q'i«.tû"t  ce  que  je  suis  et  tout  S 
4"c  j  U.I,  O  est  ae  votre  coeur  que  je  le  tiens; 
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mais  comme  votre  souveraine  Majesté  mérite 
un  honneur  et  exige  un  hommage  d'un  prix 
infini,  et  que  je  suis  hors  d  état  de  payer  cette 
grande  dette,  je  vous  présente  les  humiliations 
et  les  hommages  que  Jésus  vous  offre  sur  cet 
autel.  Ce  que  fait  Jésus,  je  veux  le  faire  moi- 
môme  ;  je  m^humilie  et  je  m'abaisse  avec  lui 
devant  votre  suprême  Majesté  ;  je  m'unis  à  ses 
sentiments  d'humilité  et  de  soumission  en 
votre  divine  présence. 

Mon  Dieu,  mon  souverain  bien,  je  voudrais 
vous  avoir  toujours  aimé;  je  regrette  le  temps 
où  je  ne  vous  aimais  pas.  Gomment  avez-vous 
pu  me  supporter  avec  tant  de  patience  ?  C'en 
est  fait,  je  veux  vous  aimer  toujours  de  plus 
en  plus  ;  que  je  serais  heureuse  si  je  pouvais 
donner  mon  sang  pour  vous  faire  aimer  de 
tous  les  hommes  ! 


Depuis  r Evangile  Jusqu'à  r Elévation, 

Voici,  mon  Dieu,  cette  ingrate,  qui  tant  de 
fois  s'est  révoltée  contre  vous....  Hélas  !  péné- 
trée  de  doulenr,  j'ai  en  abomination  et  je  dé- 
teste de  tout  mon  cœur  mes  innombrables 
péchés.  Je  vous  présente  en  paiement  tous  les 
mérites  de  Jésus-Christ,  son  sang,  ce  Jésus 
Dieu  et  homme  tout  ensemble,  qui,  en  qualité 
de  victime,  daigne  encore  renouveler  son  sa- 
crifice en  ma  faveur.  Puisque  mon  Jésus  se 
fait,  sur  cet  autel,  mon  médiateur  et  mon  avo- 
cat, et  que,  par  son  sang,  il  vous  demande 
gràçe  pour  moi,  j'unis  ma  voix  à  celle  de  son 
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sang  adorable  et  je  vous  demande  le  pardon 
^.^nL^^  péchés  que  j'ai  commis....  Dieu  de 
mon  cœur,  si  vous  n'êtes  pas  touché  de  mes 
larmes,  soyez-le  des  gémissements  de  mon 
Jésus  sur  la  croix  !  Il  a  obtenu  grâce  poiîî  le 

S  fZ"  •°=;'  ''°h"«"dra  pou?  moi  ^ur  ceî 
autel.    Oui,  je  l'espère,  en  vertu  de  son  sang 

fnTaûî;^^'^"'  '"^  pardonnerez  toutes  mel 
niquites,  et  je  ne  cesserai  point  de  les  oleurer 
jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie 

de^,«?nï'l'!o™^'^^'"''  donnez-moi  les  larmes 

f  ,**'"*  Pierre,  la  contrition  de  Maffdeleine 

et  la  douleur  de  tous  les  Saints   qufde  pé- 

annZeTnV,'"^'""'  ^'  véritab]es%éniten^ts, 
cw?  r'^''?"^'  Pa»"  les  mérites  du  saint- 
sacrifice,  le  pardon  absolu  de  tous  mes  péchés. 

Depuis  rmécalion  jusqu'à  la  Communion. 

Me  voici,  Dieu  de  mon  cœur,  comblé  dp<ï 
Waits  que  vous  avez  daigné  me  pr^d  guer 
vos  miséricordes  à  mon  é|ard  sont  inffnies 

vm,?i?     ••    ^"  reconnaissance  de  ce  que  je 

Hmi  1^  sang  divin,  le  corps  adorable,  la  vie 
cmL  ^T  *^°he- J"*  repose  sur  cet  autel. 
Cette  offrande  suffit  pour  compenser  tous  les 
dons  que  vous  m'avez  accordés  ;  elle  vaut  à 
e  e  seule,  tousceu.x  que  j'ai  reçus  jusque  'e^ 
que  je  recevrai  de  vous  à  l'avenir 

hgSl  'L"..®'i?"«"'-'  .et  vous  bienheureux 
oe>,..,„„  U05  uieux,  aiaez-moi  à  remercier 
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mon  Dieu,  et  offrez  lui  en  action  de  grâces, 
pour  tant  de  bienfaits,  cette  Messe  à  laquelle 
j'ai  le  bonheur  d'assister  ;  que  je  paie  sa  tendre 
chanté  pour  toutes  les  grâces  qu'il  me  fait 
maintenant,  et  pour  celles  qu'il  daignera  me 
faire,  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

0  vous,  mes  intercesseurs  auprès  de  Dieu, 
rendez  grâces  pour  moi  à  sa  bonté,  afin  que  je 
ne  vive  et  ne  meure  pas  dans  l'ingratitude  ; 
suppliez-le  d'agréer  ma  bonne  volonté  et 
d'avoir  égard  aux  remercîments  pleins  d'amour 
que  mon  Jéésus  lui  fait  pour  moi  dans  ce  sa- 
crifice.... 

Depuis  la  Communion  jusqu'à  la  fin  de 

la  Messe. 

Seigneur,  je  me  reconnais  indigne  de  vos 
dons;  je  ne  mérite,  en  aucune  manière,  que 
vous  m'exauciez;  mais  pourriez-vous  rejeter 
la  prière  que  votre  adorable  Fils  vous  adresse 
pour  moi  ?  O  Dieu  de  mon  cœur,  agréez  les 
vœux  de  celui  qui  plaide  en  ma  faveur  auprès 
de  votre  Majesté,  et,  par  ses  mérites,  accordez- 
moi  toutes  les  grâces  que  vous  savez  m'ôire 
nécessaires,  pour  opérer  mon  salut.  C'est 
maintenant,  plus  que  jamais,  que  j'ose  vous 
demander  le  pardon  de  tous  mes  péchés  et  la 
grâce  de  la  persévérance  finale  dans  le  bien. 
De  plus,  m'appuyant  toujours  sur  les  prières 
que  vous  adresse  mon  Jésus,  je  vous  demande, 
ô  mon  Dieu,  les  vertus  dont  j'ai  besoin,  pour 
ôtre  toujours  l'enfant  chéri  de  votre  cœur  ;  je 


me 
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vous  demande  également  la  conversion  de^ 
infidèles,  celle  des  pécheurs,  la  délivrance  des 
Ames  du  Purgatoire,  particulièrement  de  telle. 
Puissiez-vous  être  connu,  aimé  et  glorifié  de 
tous  les  hommes  sur  la  terre  !...  Puissions- 
tous  vous  voir,  vous  louer,  vous  bénir,  vous 
posséder  éternellement  ! 


Actions  de  grâces. 

Je  vous  remercie,  ô  mon  Dieu,  de  la  grâce 
que  vous  m'avez  faite,  en  me  permettant  d'as- 
sister aujourd'hui  au  saint-sacrifice  de  la 
Messe.  J'en  étais  indigne,  et  vous  ne  m'avez 
pas  r^jetée  ;  vous  ne  m'avez  pas  chassée  de 
votre  demeure,  quoique  je  n'eusse  pas  peut- 
être  la  robe  nuptiale  de  la  sainteté  et  de  l'in- 
nocence. 0  Jésus,  qui  vous  êtes  offert  pour 
nous  a  Dieu,votre  Père,  remerciez-le  pour  moi. 

Mon  Dieu,  je  vous  demande  pardon  de  la 
dissipation  où  j'ai  laissé  aller  mon  esprit,  de 
la  froideur  que  j'ai  sentie  dans  mon  cœur  dans 
un  temps  où  je  devais  être  tout  occupée  de 
vous,  toute  enflammée  de  votre  amour.  Quand 
sera-ce  que  j'apporterai  à  un  si  redoutable 
mystère  toute  l'attention  et  toute  la  reconnais- 
sance qu'il  demande  ? 

Que  ce  sacrifice  qui  vous  a  été  offert,  ô  mon 
Dieu,  et  auquel  j'ai  eu  part,  me  purifie  pour 
le  passe,  et  me  fortifie  pour  l'avenir. 

Je  ne  vous  ai  point  quitté.  Seigneur,  que 
vous  ne  m'ayez  donné  votre  bénédiction.    En 

me  Ifl  dnnnflTif  ^^"0  o^rr»-»  v.a^:  *. ..  _ 

-  -   —  — a*i..^..;,j  vvuj  u,»cx.  ajwiii   iiuuK  liiës  ira- 


8 


PRIERES   POUR   LA   MESSE. 


vaux,  toutes  mes  démarches.   Je  vais  présen- 
tement avec  confiance  aux  occupations  où  je 
crois  que  votre  volonté  m'appelje  ;  je  me  sou- 
viendrai toute  cette  journée  de  Ja  grâce  que 
vous  venez  de  me  faire,  et  je  tâcherai  de  ne 
laisser  échapper  aucune  parole,  aucune  action, 
de  ne  former  aucun  désir,  aucune  pensée  qui 
me  rende  indigne  de  votre  bénédiction  et  qui 
me  fasse  perdre  le  fruit  de  vos  mystères,  dont 
je  veux  conserver  le  souvenir.  Ainsi  soit-il. 


j/h 


no  PRIERES  POUR  LE  SALUT. 


Pendant  le  salut,  unissez  vous  au  chant  de  l'Eglise 
ou  bien  récitez  selon  votre  dévotion  quelques prièret 
agréables  à  Jé8us,et  propres  à  vous  attirer  ses  grftces 
et  ses  miséricordes.  •*«v«» 

Prière  à  Jésus. 

^  Doux  Jésus,  aimable  Sauveur,  qui,  par  l'ex- 
cès du  plus  prodigieux  amour,  avez  voulu  de- 
meurer  avec  nous  dans   le    Sacrement  de 
1  autel,  je  vous  y  reconnais  pour  mon  souve- 
ram  Seigneur  et  mon  Dieu.    Je  vous  y  adore 
avec  les  sentiments  de  l'humilité  la  plus  pro- 
fonde, et  je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur 
de  la  tendresse  infinie  que  vous  nous  témoi- 
gnez, malgré  les  mauvais  traitements  que  vous 
recevez  de  notre  part.    Pénétrée  de  douleur  à 
la  vue  de  nos  ingratitudes,  je  viens,  Seigneur, 
laire  amende  honorable  à  votre  divine  Majesté, 
pour  toutes  les  profanations,  toutes  les  impié- 
tés, tous  les  sacrilèges  qui  se  sont  commis,  et 
qui  pourront  se  commettre  contre  votre  ado- 
rable Sacrement.   Que  ne  puis-je,  ô  mon  Dieu, 
vous  témoigner  la  douleur  que  je  ressens 
d  avoir  moi-même  paru  devant  vous,  avec  si 
peu  de  respect,  et  de  m'être  approchée  de  vous 
avec  si  peu  d'amour  et  de  ferveur  ! 
Oubliez,  Seigneur,  nos  inimiit<^«   nmir  «o 


10 


l»RlèRE8 


VOUS  souvenir  que  de  vos  miséricordes  Agréez 
votr«  Amnni*     n.,:    •  »       »«orement  de 

Tanium  ergo. 


*  (/n^f.)  Adorons,  avec 
un  profond  respect,  un 
sacrement  si  digne  de 
nos  hommages  ;  que  ce 
nouveau  mystère  pren- 
ne la  place  des  ancien- 
nes cérémonies,  et  que 
la  foi  supplée  à  la  fai 
Diesse  de  nos  sens. 

Gloire,  louange,  bé- 
nédiction, puissance, 
actions  de  grâces  au 
Père,  à  son  Pils  unique, 
et  au  Saint-Esprit  qui 
procède  de  l'un  et  de 
l'autre. 


Amsi  soit-il. 


Tantum  ergô  Sacra- 
mentum 
Veneremur  cernui  ; 
Et   antiquum  docu- 

nientum 
Novo  cedat  ritui  • 
Praestet  fides  supple- 

mentùm 
Sensuum  defectui. 

Genitori,Genitoque, 
Lausetjubilatio, 
^alus,  honor,  virtus 

, quoque 
Sit  et  benedictio  • 
Procedenti  ab  utro- 

que 

Compar  sit  laudatio. 
Amen. 


POUR  tB  SALUT, 


Consécration  à  Tésus. 


if 


O  Jésus,  victime  d'amour,  qui  vous  donnez 
s.  libéralement  à  nous  dans  cet  adorable  Mys- 
tère je  veux  aussi  me  donner  totXment^à 
lorn-;  JrrZT^  ""^-^  ''^  ^°"«  ''««sacre  mon 

et  m^s  aZn<f  To'  •""'  P'°'^^'  ">«»  paroles 
ei  mes  actions.  Je  ne  veux  p  us  vivre,  ô  mon 

Jesus^  que  pour  vous  aimer.'vous  adorer!  vo^s 

^lil  T»""  "^"^  '°"'/"  ">"'  ^°"s  appartienne 
sans  la  moindre  réserve.    Il  est  vrai    mon 

Sauveur,  que  mon  offrande  est  peu  digne  de 
vous:  je  ne  suis  qu'une  servante  inutile^fmais 

TZ IT  '^°"°^  P""'  ■)«  ^°"«  donne  au  S 
tout  ce  que  je  puis  vous  donner,  et  iesaisoue 
vous  aurez  égard  au  désir  de  mon  cœur  Oue 
je  voudrais,  ô  mon  Jésus,  vous  rendre  sans 

bL'ltf!'"™"''"^  ^'^^é'  ^'  vous  !  Incapa! 
ûle  de  le  faire,  je  vous  offre,  pour  sunoléer  à 

mon  impuissance,  les  hommages  que  vous  re- 

m,rfnnt?^"K^''.'  ^^^  S^'°'«'  et  desTmesTustls 
qui  font  ici  bas  les  délices  de  votre  cœur.  0 
Bon  Jésus    je  vous  en  conjure  par  les  prières 

de  vnnc  oV*"'^'^^"^  i°''^  °'°"  l»onheur  soit 

comm«l,l°n-  "^"Z  '^  '«'"*«  Eucharistie, 
comme  mon  Dieu  ;  de  vous  obéir  comme  à 

Tv-on^i  '"'  ^°"^  """«'■'  <=<"»">«  mon  modèle! 
de  vous  suivre  comme  mon  Pasteur-  de  vou^ 

T^'lt^  "°"^ ''ir''^'' «o-nmeL'on C 
de  m  unir  inséparablement  à  vous,  comme  au 
souverain  bien  de  mon  âme.    Ainsi  soZl 
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Amende  honorable. 


m°  Dieu?  v/aAr"  ^"^«"'"  Jésus-Christ, 

'e  profond  reîect  que  ?i^?orj:--  ''^^''  ^'''^ 

vous  aime  de  tout  C  cœur     /s'/"^'  "'J" 
divine  personne  caPhÀ»  T     ,  ^  ?''°re  votre 

crement  de  IWef  ^n  ri  ""^^  très-saint  Sa- 

irrévérences  proLâtinl^''^'"'"  '^^  *""'««  '«s 
j'ai- pu  avoir  le  malhin.  ^^'  sacrilèges  que 
même, comme deTou,.»^  '^^  ?ommeitre  moi- 

pard'âutre.  ou  qufnon^^L''';'',  °.?'  ^'^  ''«'"""s 
Je  vous  o/Tré  donc  û  mnn  n- "'  '  *^"'«  *  ''"venir, 
adorations,  qui  0^0™}'^'  •?««  Profondes 
vous  sont  dues  •  m/iffc?"'  ^^*'^''  celles  qui 
rer  autant  que  /ennîf  ^^  "^  P"'«  ^""^  ado- 

tholiques  qu?në  vôn^^'i ^"'T^"'  P""''  'es  ca- 
aiment  pas  mntTf,  ''1°'"^?*  P^"»  «'  "e  vous 

matique^s!impresen^hi.'f  ^''^^T''-  ««hi^ 
«Dateurs  et  ^s  m«f<lf/j^^"'  PO"""  '"^  blasphè- 
tants.  Juifs  et  SesaHr^H"''  '"'  **'»'"»»é- 

culte  qu'ils  vous  dote  e[3'oh'tp'-P,P'^''"  «" 
version.    Sovez   rt   ficne    ,    ■*®."''"'^"'"con- 

soyez  connufadoré  ^^Î'J  '''^"^  ^«"^eur. 
moment,  dans  le  très-Sp  J-^'^^'^ié,  à  tout 
Ainsi  soif-il        ''^'^s-samt  et  divin  Sacrement. 


POUR  Lï  «ALOT. 
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Prière  pour  la  bénidiclion. 

Si^At      ®  °^*®""  «*«  votre  tendresse  lesW 
1.  ^l'^fi  1"«  s^l'icent  mes  besoins  Pufssenf" 
reur*'dS  ,1'hr  '  '"''"^P"-^''  "^  P'""  vive  ho" 

rMct:  z  s;;"Trn°reTi 

mourir  de  Ja  mort  des  Saints  !  * 

clame  tous  les  secours  de  votre  Providence' 
pour  les  besoins  de  l'Eglise  et  du  pays     côn 

âmes  ;  touchez  les  cœurs  endurcfsf  eî  ramlnëz 
le  bonheur  iUïe'datrtre^"!^^^ 

Il  H    ^•1'^'°''°"^  éternelles,  au  nom  du  PèrT 
et  du  P,ls,  et  du  Saint-Esprit.    ATnsfsSt^î: 


CONSIDERATIONS 

FONDAMENTALES. 


Souviens-toi  que  tu  as  aujourd'hui  : 

Un  Dieu  à  glorifier, 
Un  Jésus  à  imiter, 
Une  &me  à  sauver, 
Des  péchés  à  expier, 
Un  paradis  à  gagner, 
Un  enfer  à  éviter 
Une  éternité  à  assurer. 
Un  temps  à  ménager. 
Un  prochain  à  édifier 
Peut-être  la  mort  à  souffrir, 
Ëtlejugementàsubir. 

Un  Dieu  î 

Un  moment  l 

Une  éternité  I 
Un  Dieu  qui  me  regarde 
Un  moment  qui  m'échappe 
Une  éternité  qui  m'attend? 
Un  Dieu  qui  est  tout. 


^ 


CONSIDERATIONS   FONDAMENTALES.  |5 

TTno  Ff"  °^.?î"®"f  ^"J  n'est  rien, 

Une  éternité  qui  Ole  et  qui  donne  loul. 
Un  Dieu  que  je  sers  si  peu, 

ODieu! 
0  moment! 
0  éternité  I 

Eternité  dans  le  ciel,  ou  éternité  dans  l'enfer 
Quelle  alternative  I...  ^^^ 

0  Ciel  !...  0  Enfer  I 


c^x^fee?>D:^^x^>Dc^kx7^x^:) 


DE  OOÏ^DUITE 


!•  DEVOIRS 

Gomme  chrétienne,  comme  épouse,  comme 
mère  et  comme  maîtresse  do  maison. 

lo  Comme  chrétienne. 

Comme  chrétienne,  la  femme  doit 
se  souvenir  continuellement  que  Jé- 
sus-Christ, en  retour  de  ce  qu'il  a  fait 
pour  elle,  compte  particulièrement 
sur  sa  fidélité  et  sur  son  zèle  à  lui  ga- 
gner des  cœurs. 

Afin  de  ne  point  tromper  son  atten- 
te, elle  s'applique  à  la  pratique  des 
vertus  dont  il  lui  a  donné  l'exemple  : 
à  l'humilité,  à  la  douceur,  à  la  patien- 
ce,  à  la  modestie,  à  la  charité.  Et, 
f*Mii  u.  cAiwciuuii-  uii  uiie  ces  vertus, 


DE  CONDUITE.  jy 

elle  appelle  Dieu  à  son  aide  par  la 
prière  ;  elle  a  recours  à  la  grâ?e  des 
sacrements  et  assiste  reRulièrement 

?euxtlf  ''  y^^^^^^  suHoTl 
ceux  ou  II  y  a  instruction.  Ne  lais- 
sant pas  que  de  craindre  pour  sa 
faiblesse  elle  évite  avec  soinCper^ 
sonnes,  les  discours  et  les  conveS- 
^ons  qui  pourraient  lui  être  nuisibles 

ft  rh,?^'\'i'  garde  contre  la  vanité 
e  s  abstient  de  toute  amitié  suspecte 
Non  contente  de  faire  ainsi  le  bien 
et  de  se  prémunir  contre  le  mal,  elle 

lut?nrr'"^'r^1^^"^'-^«à«"faire 

np,  in  '^'^^•^''^«'■'^"«"s,  exem- 
ples, elle  emploie  tout  afin  de  les 
amener  a  son  but;  elle  ne  se  repose  ja- 

ZZ'ff  r'"  ^"  V-^^'«  quelquSn. 
guetes  a  faire.  Travaillant  ainsi  à 
imiter  son  Sauveur  et  à  lui  gagner 
des  âmes,  elle  devient  sa  consolation, 
1  ornement  de  l'Eglise  et  le  modèle 
des  gens  de  bien. 

SAINTE   CHANTAI,. 

rip'n^?if  "'^""^"'.^^'■'"«"««'Celte  Dame  n'avait 
rien  dans  sa  pieté  d'austère,  de  rebutant  et 
."wTî.  wuu4ai  iio  lui  gracieux;  ja  fin  qu'elle  se 

3d 
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proposait  dans  tout  ce  qu'elle  disait  et  faisait, 
était  de  faire  aimer  et  pratiquer  la  piété,  par 
amour  pour  le  Seigneur  qui  était  le  Dieu  de 
son  cœur.  Elle  ne  cessait  de  lui  offrir  par  les 
mains  de  la  très-sainte  Vierge,  en  qui  elle 
avait  une  grande  dévotion,  sa  famille  qui  lui 
était  très-chère.  Lorsqu'elle  était  seule  avec 
son  mari,  elle  lui  disait  quelquefois  :  *'  Nous 
"  avons  une  grande  charge,  c'est  surtout  en 
*'  travaillant  à  la  sanctification  de  ceux  qui 
"  nous  sont  confiés  que  nous  devons  travailler 
"  à  notre  salut  ;  ne  leur  donnons  que  de  bons 
**  exemples,  et  prions  beaucoup  pour  eux." 
A  l'heure  fixée  pour  le  laver,  elle  allait  elle- 
même  les  éveiller.  "  Bénissez  Dieu,  mes  en- 
"  fants,  leur  disait-elle,  donnez  votre  cœur  à 
Dieu,  qui  est  votre  père,  et  levez-vous  aus- 
sitôt avec  la  plus  grande  modestie,  deman- 
dant la  grâce  de  bien  faire  votre  prière  et 
de  passer  chrétiennement  la  journée  ;  pro- 
"  noncez  les  saints  noms  de  Jésus,  Marie, 
"  Joseph:  prenez  de  l'eau  bénite  avec  religion  ; 
"  vous  vous  mettrez  à  genoux  pour  adorer 
<*  votre  Créateur."  Elle  faisait  ensuite  avec 
eux  la  prière  du  matin,  à  laquelle  elle  voulait 
que  les  domestiques  qu'elle  avait,assistassent. 
L'offrande  du  travail  étant  faite,  chacun  d'eux 
était  invité  à  s'appliquer  à  son  devoir  en  la 
présence  de  Dieu.  Il  y  avait  dans  la  journée 
un  temps  fixé  pour  l'explication  du  catéchis- 
me, et  un  autre  temps  oii,  après  la  récitation 
du  chapelet,  on  faisait  une  lecture  spirituelle. 
Une   pratique  excellente,  par  laquelle  elle 


it 
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2»  Comme  épouse. 

Comme  épouse,  la  femme  doit  se 
rappeler  que  le  principal  objet  de  sa 

mS"\S  ''  ^««^'/^«^W.  de  'son 
^  ma.;^P  ^'  ^T"  S«g°é  son  amitié 
lP.^n^rK""i  ^''™^'  Pl"s  encore  par 

ian?  ni  '"'  *^^  f^"  ^'^"^'  et  l'ascea- 
aant  de  ses  vertus,  que  par'ies  r'.ar 

mes  de  sa  beauté 'et  lefattSitt  de 
son  visage,  elle  doit  mettre  tou  •  en 
œuvre  pour  les  conserver.  Dars  ce 
but,  elle  tâche  d'être  toujours  gr.'e  et 

mSe    '^ir^'"  -f  con4nabfemen 
^ItLf      •  '^  H^^  ^  *'^"'  ce  qui  est 
juste  et  raisonnable.    Elle  évite  les 

tendu  ^''^'^''^'^on  et  de  malS 
tendu.  Elle  ne  montre  ni  caprices  ni 
jalousie.  Elle  se  tient  en  garde  côSî 
tre  les  liaisons  dangereuses  Elle  est 
laborieuse  et  économe.  Elle  supporte 
avec  patience  les  fautes  et  les  défauts 
de  son  mari.  Elle  ne  s'en  plaint  à 
i.-xow.iiiu,  bi  ce  n  est  à  Dieu.   Elle  ne 
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répond  à  ses  procédés  blessants  que 
par  son  silence  et  ses  larmes.  Elle  le 
rappelle  à  son  devoir,  plus  par  ses 
exemples  que  par  ses  paroles.  Elle 
Tencourage  dans  le  bien,  et  le  détour- 
ne du  mal.  Elle  Taide  dans  ses  tra- 
vaux et  le  console  dans  ses  peines. 
En  un  mot,  elle  se  conduit  de  manie- 
re  à  lui  prouver  qu'elle  est  pour  lui 
un  précieux  trésor. 


SAINTE  MONIQUE. 

Sainte  Monique  peut  être  regardée  comme 
le  modèle  des  personnes  de  son  état:  elle 
avait  un  mari  sujet  à  bien  des  défauts  ;  elle 
eut  un  fils  qui  donna  dans  tous  les  égarements  ; 
mais,  par  la  prière,  la  patience,  la  confiance  en 
Dieu,  après  bien  des  soupirs  et  des  larmes, 
elle  eut  la  consolation  de  les  ramener  l'un  et 
l'autre  à  Dieu.  D'abord,  ayant  été  bien  élevée 
et  accoutumée,  dès  son  enfance,  à  vivre  dans 
la  soumission  qu'elle  devait  à  son  père  et  à  sa 
mère,  elle  eut  moins  de  peine  à  se  soumettre  à 
son  époux.  N'oubliant  rien  pour  le  gagner  à 
Dieu,  car  il  était  encore  païen,  elle  ne  lui  par- 
lait jamais  de  religion  que  par  sa  conduite  et 
ses  mœurs  ;  par  là,  elle  lui  devint  non-seule- 
ment chère  et  aimable,  mais  digne  de  respect 
et  d'admiration.  Dans  quelques  désordres 
que  donnât  son  mari,  elle  n'eut  jamais  avec 
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lui  la  moindre  brouillerie  sur  ce  sujet  ;  elle 
attendait  avec  patience  que  Dieu  le  ramenât 
dans  les  voies  du  salut.  Quoiqu'il  aimât  ten- 
drement  son  épouse  et  qu'il  eut  le  fond  très- 
bon,  il  était  emporté  au  delà  de  tout  ce  oue 
Ion  peut  dire;  mais  elle  s'était  fait  une  loi 
de  ne  jamais  lui  résister  dans  sa  promptitude, 
et  de  ne  lui  repondre  le  moindre  mot.  Quand 
Il  s  etai  emporte  mal  à  propos,  elle  attendait 
qu  11  fut  revenu  ;  alors,  elle  lui  rendait  raison 
de  sa  conduite  avec  douceur  et  déférence. 

30  Comme  mère. 

Comme  mère,  la  femme  ne  doit  ia- 
mais  oublier  que  c'est  à  elle  surtout 
qu  est  dévolu  le  soin  de  former  ses  en- 
fants à  la  vertu,  d'en  faire  de  bons 
chrétiens,  afin  d'en  faire  un  iour  des 
élus  pour  le  ciel.  '^ 

Lorsqu'ils  ont  vu  le  jour,  elle  s'em- 
presse de  leur  faire  recevoir  le  Bap- 
tenie  et  leur  procure  de  bons  parrains 
et  de  bonnes  marraines  ;  mais  elle  se 
garde  bien  de  les  mettre  à  coucher 
avec  c  le,  à  cause  des  accidents.  Dès 
qu  ils  sont  en  état  de  la  comprendre 
elle  leur  parle  de  Dieu  et  du  ciel  :  elle 

les  aide  à  prononcer  les  doux  noms  de 
Jésus  et  dfi  Mprip     T 


-  v*  a.  -*  ^r  0 


22 


RÈGLES 


telligence  est  un  peu  plus  développée, 
elle  leur  apprend  à  prier  et  à  lire, 
puis  elle  les  envoie  à  l'école  et  au  caté- 
chisme. Les  inclinations  vicieuses  de- 
venant alors  plus  fortes,  elle  les  re- 
prend doucement  de  leurs  défauts,  et 
leur  inspire  une  vive  horreur  du  pé- 
ché ;  elle  écarte  tout .      ^ui  pourrait 
faire  sur  eux  de  fâche useslmpressions 
et  ne  cesse  de  les  encourager  au  bien 
par  ses  exemples.    Après  la  première 
Communion,  elle  redouble  de  soins 
afin  de  leur  en  faire  conserver  la  grâ- 
ce; elle  les  éloigne  des  mauvaises 
compagnies  et  ne  les  retire  de  Técole, 
que  pour  leur  faire  apprendre  un  mé- 
tier.  Quand  le  moment  de  les  établir 
est  venu,  elle  s'efforce  de  les  diriger 
dans  leur  choix,  et  ne  cesse  de  leur 
prodiguer   ses   soins,  que  lorsqu'ils 
n'en  ont  plus  besoin.  C'est  ainsi  qu'el- 
le se  montre  une  mère  accomplie. 

MADAME   ACARIE. 

Connaissant  l'empire  que  les  premières  ha- 
bitudes ont  ordinairement  sur  le  cœur  humain, 
cette    Dame  éclairée  commença    de  bonne  - 
heure  à  former  ses  enfants  aux  vertus  que  la 
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Religion  et  la  société  attendaient  d'eux  •  et 
pour  y  réussir,  elle  eut  soin  d'abord  de  les 
instruire  des  premières  vérités  de  la  foi.    Elle 
leur  parlait   souvent    de    l'obligation    qu»ils 
avaient  contractée  en  recevant  le  Baptême  de 
s  attacher  uniquement  à  Dieu,    et    d'éviter 
tout  ce  qui  pourrait  l'offenser. . .  Elle  nous  ré- 
pétait fréquemment,  dit  sa  fillo  aînée,  qu'elle 
ne  nous  aimerait  qu'autant  que  nous  aime- 
rions Dieu  ;  et  que  si  elle  connaissait  quelque 
enfant  étranger  à  sa  maison,  qui  eût  pour 
Dieu  plus  d'affection  que  nous,  elle  aurait 
aussi   pour   cet  enfant  plus  d'affection  que 
pour    nous-mêmes.      Elle    leur    inspira   de 
bonne  heure  de  l'éloignement  pour  le  men- 
songe, et  elle  ne  leur  en  pardonnait  aucun 
quelque  léger  qu'il  fût.    Elle  voulait  qu'ils 
obeièsent  sur  le  champ,  et  sans  murmurer  • 
qu  ils  quittassent  ce  qu'ils  faisaient  au  pre- 
mier signal  qu'on  leur  donnait  ;   en  un  mot 
qu  Ils  n  eussent  pas  de  volonté  propre  •*  Il  ne 
"  convient  pas,  dit-elle  un  jour  à  ses  filles  qui 
'*  montraient  de  la  répugnance  à  rester  avec 
elle  dans  une  maison,  il  ne  convient  pas  à 
une  fille  bien  élevée  de  s'ennuyer  en  la 
''  compagnie  de  sr  mère,  ni  d'avoir  une  autre 
volonté  que  la  sienne."   Elle  les  formait  à 
cet  esprit  de  mortification  qui  caractérise  le 
vrai  chrétien.    Pour  les  prémunir  contre  la 
sensualité  et  l'intempérance,  elle  leur  faisait 
servir  à  table  des  nourritures  communes  et 
presque  toujours  un  seul  plat.    Elle  exigeait 
quils  ne  dissent  iamais  Imir  cmût  m  rr.,'n« 
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ne  se  rendissent  difllciles  sur  aucune  chose 
L'heure  môrao  des  repas  ne  se  perdait  pas  en 
discours  superflus;  cette  sainte  femmelntre- 
tenait  alors  ses  enfants  d'objets  capables  d'or- 
ner leur  esprit  et  de  former  leur  cœur  Après 
mnifwT/'''  '^'  ^'^^^  •?"'«"«  "«  manquait  ja- 

utUes  ou^  rpmn  •  P'"''  ?f  ?"'^°  «^l'occupations 
chef  et  î^f  P'f  "en  la  ournée.  Les  Diman- 
ches et  les  fêtes,  elle  es  conduisait  nuï 
oflices  et  aux  instructions  de  la  Pa  "fsse  EHe 
veillait  avec  le  plus  grand  soin  à  ne  laisser 

v?ih?pM''  "'"i'  1"^  ^««  personnes  dontîl 
vertu  et  la  prudence  lui  fussent  bien  connues 
Une  éducation  si  soignée  produisit  les  fruîts 
qu'on  en  devait  attendre.  Vois  de  ses  flïles 
moururent  saintement  dans  l'ordre  du  Carmeî 
et  ses  fils  occupèrent  les  places  les  plus  impor- 
tantes dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat.    ^™P°'^ 

4»  Comme  maîtresse  de  maison. 

De  la  femme  dépendent  la  prospé- 

[p  h/r.  T"^^  ^^  «^nté  des  enfants, 
le  bien-etre  du  mari.  Elle  s'occupe 
du  beau  comme  du  bon,  car  l'arran- 
gement de  sa  maison  est  comme  une 
œuvre  d'art  qu'elle  crée  et  renouvelle 
chaque  jour.  Mais  pour  réussir,  elle 
a  besoin  de  déployer  toutes  ses  fa- 
cultes  :  l'ordre,  l'adresse,  la  bonté,  la 
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Vigilance,  la  douceur.    Elle  répare 
les  fortunes  ébranlées  ;  elle  sait  trans- 
lormer  l'aisance  en  richesse,  le  strict 
nécessaire  en  aisance.  Elle  gouverne 
enfin,  elle  gouverne  pour  sauver,  et 
son  empire  est  plus  réel  que  celui  des 
Ministres  et  des  Rois.    Un  Roi,  si  ha- 
bile qu'il  soit,  peut-il  faire  que  ce 
qu  on  appelle  son  royaume,  demeure 
a  1  abri  des  intempéries  des  saisons  • 
que  la  pluie,  la  grêle,  le  froid,  ne 
viennent  pas  ravager  ses  édifices  et  ses 
moissons  ?   Un  Roi  a-t-il  quelque  au- 
torité sur  les  âmes  ?  Peut-il  comman- 
der a  ses  sujets  de  parler  et  de  se 
taire  ?     Etres    et    choses,    tout   lui 
échappe.     La  femme,  au  contraire, 
tient  dans  sa  main,  pour  ainsi  dire 
chacun  des  habitants  qui  animent  et 
chacun  des  objets  qui  composent  son 
petit  empire.    Elle  exile  de  sa  mai- 
son les  paroles  grossières,  les  actes 
violents;    elle    améliore    ses    servi- 
teurs comme  ses  enfants,  et  nul  n'est 
frappé  d'une  souffrance,  qu'elle  ne 
puisse  aller  à  son  aide.    Par  elle,  les 
meubles  sont  toujours   propresl  le 
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linge  toujours  blanc.  Son  esprit  rem- 
plit  cette  demeure,  la  façonne  à  son 
gré,  et  rien  ne  manque  à  ce  gouver- 
nement domestique,   pas    même   le 
charme  idéal.   Qui,  passant  dans  une 
ville  ou  un  village,  devant  quelques 
demeures  amsi  administrées,  et,  aper- 
cevant,à  travers  les  vitres,le  fourneau 
llamûant,   le  couvert   mis  sur  une 
nappe  simple  mais  sans  tache,  et  les 
mets  fumants  snr  la  table,  n'a  pensé 
avec  une  sorte  d'attendrissement  poé- 
tique, a  ce  pauvre  ouvrier,  à  ce  négo- 
ciant barrasse  de  fatigues,  qui,  de 
retour,  après  un  long  jour  employé, 
soit  a  manier  de  durs  instruments  de 
travail,  soit  à  faire  des  calculs,  rentre 
dans  son  appartement  si  net,  et  repose 
doucement  ses  yeux  et  son  esprit  sur 
ce    qui  l'entoure  ?    Peut-être  ne   se 
rend-il  pas  compte  de  ce  sentiment 
de  bien-être,  mais  il  l'éprouve.  L'hom- 
me   de  pensées  lui-même,  le  juge 
1  avocat,  l'écrivain,  après  de  longues 
et  arides  méditations,  ne  trouve-t-il 
pas  une  sorte  de  repos  qu'il  idéalise, 
dans  la  vue  des  occupations  mena- 
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^m  f  ^  i^''^"«  où  le  beurre  s'ar- 
rondit ;  la  bassine  où  cuissent  les 
fruits  mêlés  de  sucre,  sont  autant 
d  objets  qui  le  touchent  et  l'émeuvent 
d  autant  plus  que  la  douce  main  de 
sa  femme  a  passé  par  là. 

LES  PILLES  DE  CHABLEMAONE. 

Les  flUes  de  Charlemagne  s'occupaient  ha- 
bituellement, sous  les  yeux  de  l'Impératrice 

e^auT'^l;*  f,"*"^!;'  ^"'^••'  *  «^««'•'  «t  rien  de' 
ce  qui  fait  partie  du  travail  ordinaire  d'une 

femme,  ne  leur  était  étranger.  L'Empereur  ne 

portait  aucun  vêtement  qui  n'eût  été  confec! 

onZf  d^em.'ni^r"'-  °"  Pa^es filles.  Comme 
o,"nc?i<.c  ?°''^'*  ""•'°"'"  pourquoi  il  exerçait 
ainsi  les  princesses,  ses  filles,  au  travail  des 
mains  :  ••  pour  deux  raisons,  répondit-il  nr^ 
mierement,  pour  leur  faire  éviter  l'oisiveté  •  en 

fenr,"!"'- ■  ^T  "."'^"«^  Puissent  Xenir  à 

fin»  .^''°h"''*'^°'>  ^?  "''^  °^  un  revers  de  for- 
lune  les  réduirait  à  la  misère." 
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Point  d'étal  qui  n'ait  ses  dangers.  Le  ma- 
riage n'est  est  pas  plus  exempt  que  les  autres, 
si  môme  il  n'en  renferme  pas  davantage  ;  mais 
qui  les  connaît,  peut  plus  facilement  en  tri- 
ompher. 

1°  Les  illusions. 

Grand  nombre  de  personnes,  avant 
d'entrer  dans  le  mariage,  s'étaient 
imaginé  qu'elles  seraient  plus  libres 
de  leur  temps  et  de  leur  personnes  ; 
qu'elles  auraient  moins  à  travailler 
et  qu'elles  jouiraient  de  plus  d'abon- 
dance ;  qu'elles  se  conserveraient 
toujours  en  bonne  santé  et  qu'elles 
n'auraient  jamais  de  chagrins.Elles  en 
avaient  jugé  comme  on  juge  du  mon- 
de,quand  on  ne  le  considère  qu'à  la  sur- 
face. Le  contraire  arrivant,  elles  sont 
étonnées  et  se  surprennent  à  déplorer 
leur  condition.  Pour  ne  pas  donner 
dans  cette  illusion,  une  femme  sage 
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doit  envisager  le  mariage  tel  qu'il  est, 
çest-a-dire  comme  un  état,  où  la  su- 
jétion la  fatigue,  les  privations,  les 
maladies  et  les  douleurs  se  rencon- 
trent presque  à  chaque  instant.  C'est 
ce  que  St.  Paul  appelle  les  tribula- 
tions du  mariage. 

2"  La  légèreté. 

Les  moindres  démarches,  de  la  part 
a  une  femme,  ont  souvent  les  consé- 
quences les  plus  fâcheuses.  Telle,  qui 
de  pnme  abord,  n'avait  que  de  bonnes 
intentions,  se  trouve  tout  à  coup  com- 
promise pour  n'avoir  pas  mis  assez  de 
circonspection  dans  sa  conduite.    Ou 
elle  fait  planer  de  pénibles  soupçons 
sur  sa  vertu,ou  elle  se  trouve  engagée 
dans  des  filets  dont  elle  a  peine  à  se 
débarrasser.  Pour  échapper  à  ce  dou- 
ble danger,  une  femme  doit  veiller 
avec  le  plus  grand  soin  sur  ses  sorties, 
ses  liaisons  et  jusque  sur  ses  paroles! 
.  Quand  l'homme  agit,  dit  un  écri- 
vain moderne,  il  doit  suivre,  avant 

tout,  1  impulsion  de  sa  conscience, 
il  doit  rar ^  -V  _      
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nion  des  hommes,  et  c'est  souvent 
pour  lui  un  devoir  de  la  braver.  Il 
n'en  est  pas  ainsi  de  la  femme.  Il  ne 
suffit  pas  qu'elle  soit  estimable,  il  faut 
encore  qu'elle  soit  estimée.  Il  ne  lui 
suffit  pas  d'être  sage  ;  elle  doit  encore 
être  reconnue  comme  telle.  Si  l'opi- 
nion est  souvent  le  tombeau  de  la  ver- 
tu des  hommes,  elle  est  toujours  le 
trône  de  la  vertu  des  femmes." 

30  La  présomption. 

En  épousant  un  jeune  homme  vici- 
eux, plus  d'une  jeune  fille  avait  espé- 
ré que  le  mariage  amènerait  du 
changement  dans  sa  conduite.  Elle 
avait  foi  dans  les  promesses  qu'elle 
en  avait  reçues,  ;  elle  comptait  aussi 
sur  l'empire  que  devaient  exercer  ses 
charmes.  Mais,  après  quelques  mois 
d'expérience,  elle  ne  tarde  pas  à  reve- 
nir de  son  erreur  et  à  se  convaincre 
de  la  vérité.  Alors,  elle  se  lamente, 
elle  se  désole.  Pour  ne  point  s'expo- 
ser à  pareille  déception,  une  jeune 
fille  doit  faire  un  bon  choix  ;  ou,  si 
ellf^  R'fifit  tromuéfi.  accenfcer  la  tâche 
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de  ramener  son  mari   à  la  vertu 

van?nni  ?^"®  ^*  P'"«  <îiffi"le.  Be. 
ItàéZLTT^  gracieuse,  délicate 
saif  rL,"  ^'•'^®ïï°'  "»e  épouse  qui 
Sns  t^H™".*'^"'  malgré  ses  cfia- 

fSe  L  n"**™  f  °'  impatience 
ineure  de  Dieu,  oh     ce  mari   np 

pourra  se  montrer  toujours  rebelîe 
Il  y  a  de  ces  prières,  de-*  ces  paroles' 

Ss5^.".S4?LfK^ 

£fco^u"rïeI^"^^^^^^-^-- 
4o  La  vanité. 

l'.ff"^-  ^^"i™®  ?"i  «iésire  conserver 
1  affection  de  son  mari,  doit  apporte^ 
le  plus  grand  soin  à  sa  tenue^^Mals 
autre  cliose  est  d'être  propre  è? 
mise  avec  goût,  autre  chKst  de 
faire  pour  sa  toileîte  des  dépenses 

vanité,  ne  vois-tu  pas  que  la  mode 
a  change,  et  gu'il  faut  renouvelé? 
-_ ^„_^  ,.^^^  ,  ^  cimeurs,  comment 
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"-  paraître  avec  ces  rubans  qui  pâlis- 
"  sent,  cet  évantail  qui  se  détraque, 
"  ce  châle  qui  se  flétrit,  ces  dentelles 
"  qui  se  fanent  ?  ''  Si  la  femme  suc- 
combe à  cette  tentation,  alors,  au 
lieu  de  s'en  aller,  comme  un  ange  de 
miséricorde,  moissonner  la  recon- 
naissance et  les  bénédictions  de  plu- 
sieurs familles  qu'elle  aurait  pu 
secourir,  elle  s'en  ira  moissonner 
dans  les  magasins  les  politesses  inté- 
resssées  des  marchands,  et  cueillir 
dans  les  salons  certains  hommages 
qu'il  est  honorable  de  ne  point  méri- 
ter. Ce  n'est  pas  tout.  Si  elle  succom- 
be, comme  il  n'arrive  que  trop,  ou  elle 
contracte  des  dettes,  ou  elle  commet 
des  injustices.  La  vérité  venant  à  se 
faire  jour,  quel  n'est  pas  alors  son 
embarras  ;  qu'elle  n'est  pas  sa  confu- 
sion ?  Pour  ne  pas  s'y  exposer,  une 
femme  doit  exercer  le  plus  sévère 
contrôle  sur  ses  dépenses  et  ne  jamais 
les  laisser  excéder  ses  moyens. 
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étaient  pieuses,  modestes  m.f  "^^ 
s;étaient7p?o^s^e^X;  Ta'nf  r 

contractées  ;  ma  s3s%'Sl^.r''"' 
séquences  dû  resnect  h,,,^^?  ,  ^^^  • 
ne  tardent  pSTreteS!^^^f'' 
mari  Quand^n  le^ra^i^  leur 
ûien,  ouen  est  votre  mir;  r>o  ^"■ 
Pprt  aux  pratiquefreEuP^J  /f,?" 
n  est  pomt  de  mes  affaires  r?nnni    ? 

de  femme2"'oubhff'-'«"/  '"'"'^'^ 
des  Saints  Livres  S  «"-^  P^^^^e 
soin  des  siensyreni/tfnT/''  ^«^ 
'Zw'w/z  infidèle  elles  îaLsinf  .  '"'^'"''^ 
sa  perte'un  é^ux  qSles  cSm  ^ 
mer,  Parcequ'elles  sont  touLs  S.^'"  ' 
cupees  de  sa  santé  et  de  son  hl^n  - ?^- 
matériel.  Au  lie,.  ^^  f.oi'?!^,.^'^'î-etre 

'-^  "  «  V  aiiiur  a  ie  ré- 
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former,  elles  Timitent,  si  ce  n'est  par 
goût,  au  moins  par  faiblesse.  Pour 
ne  point  se  rendre  coupable  de  cette 
lâcheté,  la  femme  doit  se  rappeler 
souvent  que  Jésus-Christ  rougira  de- 
vant son  père  de  quiconque  aura 
rougi  de  lui  devant  les  hommes. 

60  Le  mauvais  exemple. 

Lorsqu'une  femme  n'est  pas  détour- 
née du  bien  par  son  mari,elle  Test  par 
les  mauvais  exemples  qui  viennent 
d'ailleurs.     Tout  d'abord,  elle  avait 
été  la  première  à  blâmer  la  conduite 
des  personnes  qui  la  malédifiaient  ; 
mais,  peu  à  peu,  elle  s'y  accoutume  et 
bientôt  elle  finit  par  y  conformer  la 
sienne.  De  la  tant  de  fausses  règles  de 
conduite,  tant  d'habitudes  où  l'esprit 
du  mal  trouve  seul  son  compte  ;  de 
là  ce  genre  altier,  tranchant,  qui  sied 
si  mal  à  la  iemme;  de  là  cette  arro* 
gance  égoiste  qui  reçoit  sans  grati- 
tude les  politesses  les  plus  exquises, 
les  services  les  plus  gratuits  ;  de  là 
cet  amour  effréné  du  luxe,  cet  oubli 
des  pratiques  religieuses  et  ce  peu- 
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>  Z<?  découragement. 
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e's°lt"±ri^t_- Srel°oS 
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état  n*est  exempt,  sont  le  meilleur 
moyen  pour  expier  ses  fautes  et  ac- 
quérir    des   mérites    pour   le    ciel. 
'^  Quand  vous  êtes  ainsi  portée  au  dé- 
couragement, écrit  un  pieux  auteur, 
pensez  à  Marie  qui  a  tant  souffert  ; 
pensez  à  cette  multitude  de  saintes 
femmes  qui  n'ont  dû  leur  couronne 
qu'à  leur  patience  au  milieu  des  plus 
rudes  épreuves,  et  alors  tout  vous 
deviendra  doux  et  facile.    Votre  seul 
regret  sera  de  n'avoir  pas  plus  de  con- 
trariétés à  endurer." 


III 


•  DEFAUTS  A  EVITER. 


comme  son  devoir,  «S  d^ic  au  Vm  " ,  '"'^'•^'• 
sans  cesse  à  s'en  corri|er       ^      ^  ''"*^"'"« 

i'  Le  laisser-aller. 

La  femme  esîelft"ï"'^^''^"Wier  ? 

son  mari "qutfle  ne  --'  ".  '"""^ ^" 
besoin  de  sln  occ"ne;?\S'. ''°'-' 
nence  de  tons  les  jouVs  SV IT' 
montrer  crue  n„i  <=«  nf ,?  '  ^^  P^ur 

rapport,  ne  'aJdenasT!'^'  '°"'  '« 
Une  femme  qui  Sft  t.f  f"  '"^P^""''- 

liabits  ajoutenÏÏe'cha  mest  ?a"V'' 
sonne,  et  combien     ^"^^    ^  ^^  P^^- 

d'empir^sm  le  ccEuT/^^™'^  «"' 
doit  âonc  évit  r  aSc  ]e  ulT  "'"'ïi 

snin  rï^ A.  "''CO    le    Plus    l?rand 

""*"  ->=  F^raure  devant  Ûu  avlc  ce 
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laisser-aller  que  trop  d'imprudentes  se 
permettent.    «  Fûssiez-vous  pauvre, 
lussiez-vous  malade,  dit  un  profond 
moraliste,  si  vous  êtes  sage  et  si  vous 
ûesirez  vous  épargner  bien  des  dé- 
ûoires,  vous  devez  toujours  vousmon- 
trer  d'une  propreté  exquise    et  ne 
jamais  paraître  en  présence  de  votre 
mari  dans  un  négligé  qui  ne  peut  que 
lui  inspirer  du  dégoût.    Imitez  bien 
plutôt  Ste.  Chantai,  qui,  à  l'exemple 
de  bte.  Elizabelh,  quittait  ses  habits 
de  fête  au  départ  de  son  mari,  et  les 
reprenait  à  son  retour." 

2»  Les  vivacités. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer, 
même  parmi  les  âmes  pieuses,  des 
personnes  qui  se  fâchent  pour  des 
riens.  Une  visite  intempestive,  une 
question  répétée  deux  fois,  un  vase 
brisé  parla  légèreté  d'un  enfant  ou 
la  maladresse  d'un  servi teur,sufflsent, 

etau-delà,  pour  les  mettre  hors  d'elles- 
mêmes.  Mais,  c'est  surtout  de  la  part 
de  leurs  maris,  qu'elles  ne  peuvent 
rien    souffrir.     En    éprouvent-elles 
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S^    '  ^}^^^  s  emportent  et  boudent 
des  journées  entières.  """uent 

Rien  ne  fait  plus  de  tort  à  une 
femme  que  ces  vivacités  lorsmiVn! 
y  donna  suite.  Aune  femnS  ISiS 

réS.^"""'"^  toujours  égTle,  on  S 
résiste   presque   jamais:    avec  iin^ 
femme  qui  se  fâche,  ou    s'emnnw» 
on  ne  tient  compte  de  r  en  TeÏÏar' 
rties  mêmes  ne  font  pas  plus  d'imorL 
sion  que  ses  reproches     La  fTmml 

3n'inr'  ^'''  /-^«"^^^  «'  avoir  S 

?ours  in"?.!;  ^.°"  ^«."«^  montrer^ton- 
jours  un  front  serein  et  un  visacp 

calme;  ou,  si  elle  est  sujette  à  fa 
rS^'^'^^^-^-'^rSltii: 

3»  La  jalousie. 
S'il  est  un  défaut  qui  troubla  1-, 

Suil?t°^'"'^'^^^^^''"'tKSon  ; 

qui  doit  y  régner,  c'est  la  jalousie 
Elle  met  le  désordre  entre  la  h»nf  " 
mère  et  la  belle-fille,  mais  p^îis  sou" 

se' UnpT'"*'^  ^'  "«"  etrn'épZ 
se.  Une  absence  un  npn  nii,«  ^^J!^ 
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gee  que  de  coutume,  une  parole  un 
peu  moins  douce,  un  regard  un  peu 
moins  tendre,  en  voilà  assez  pour 
jeter  1  épouse  dans  une  sombre  mélan- 
colie, et,  quelquefois  môme,  pour  la 
laire  éclater  en  reproches  sanglants. 
Uu  cette  jalousie  est  fondée,  ou  elle 
ne  lest  pas.    Si  elle  est  fondée,  les 
récriminations,  loin  d'en  éloigner  la 
cause  et  de  ramener  le  cœur  du  mari 
ne  font  que  l'aggraver,  et  indisposer 
,   le  coupable.  Si  elle  n'est  pas  fondée, 
elle  irrite  le  mari  et  l'expose  à  tomber 
dans  les  écarts  auxquels  il  ne  pensait 
même  pas     Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
ce  que  la  femme  a  donc  de  mieux  à 
faire,  c  est  de  garder  le  silence  et  de 
ne  rien  laisser  apercevoir  des  senti- 
ments qui  agitent  son  âme. 

4»  La  prodigalité. 

* 

Nombre  de  maris  se  plaignent  de 
ne  pouvoir  suffire  à  l'entretien  et  aux 
dépenses  de  leur  maison.  Le  pins 
souvent,  la  faute  en  est  à  la  femme 
qui  ne  sait  pas  modérer  ses  désirs  on 
qui  n'apporte  pas  assez  d'économie  et 
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chaÏÏii'^''"p  l^p^aff^i'-es  donl  elle  est 
chaigee.     Préférant  aux  ineffables 

friomnhi""'^-"';  '°"'^°^«  les  petits 
tiiomphes  qiu  l,i  ruinent  sans  lui 

apporter  de  honneur   elle  iet  e  son 

argent  par  les  fenêtres,  afln  de  se  n^o 

d  h.ibits  etd'ameublements.  Par  suite 

tiv?edul^r-V''''i'''""^^^™"«ès' 
pruee  du  mente  de  contribuer  aux 
^onnes  œuvres,  et,  en  cas  de  revers 
elle  est  exposée  à  se  trouver  dans  une 
gène  extrême,  n'ayant  devant  elle  au! 

dwL^^''"  '^.''"'^  "«'"fe  beaucoup 
d  ordre  dans  la  gestion  des  affaires 
qui  lui  sont  confiées.  ^"'"res 

5"  La  médisance. 

mn^-  mn1«'''"^n  "'^''  ^°""«  nulle 
paît,  mais,  si  elle  est  déplacée  pV«t 

surtout  à  l'égard  des  parents  et  des 

bonne  opinion  qu'on  en  avait  ellp 
devuent  une  causl  de  mésintef^enS 
entre  des   personnes  fini  nM..,.„i.„ 
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men  devaient  s'aimer  et  s'ass;<!fo. 
Voicideux  parentes,  deux  amf.?-t  ^• 
naguère  se  chérissaient  et  étaipnfh^"' 

DeSÎ  T''''  «e  "  end  ^s'e  v^e" 

donc  ardîé  ^  Ou.  ,'f  •."•    ^"'^«'-il 
parole  iSrrudlTealté'dTtl  "'"'^ 

WntrlTÏÏfet'Ijlr'^^-^^ 
ses  paroles  acrîmoniei  es  e^'l^v ''^•'' 
niées,  doit  travailler  à  Iflli  enveni- 
cœurs,  autant  pTr  la  prïdence 'pmI' 
réserve  de  ses  discours  m,pn,>- 
empressement  à  rendre  ?ervi?e''" 

6«  Les  injustices. 
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texte    de   compensât  on,  on  rp»if.nt 
tantôt  de  l'argent,  tantôt  des  meubles 
etc.,  ou  on  présente  de  fauxTomo  es' 
On  ne  craint  même  pas  d'en  agir  a.n,1' 
devant  lesenfants,  quecet  e  condS 

s^UrlL^^'^'t''-  Une  femme  qui 
sait  combien  Dieu  réprouve  les  in  inV 

pour  les  justifier,  se  garde  donc  bien 
de  les  approuver,  et  Incore  plus  de  se 
les  permettre.  *cpiusaese 

7»  Les  indiscrétions. 
n  est  bien  peu  de  ména^^s  mû 

^  ff '"i/-'"'f  .P^'^»««  difficulté:    2es 
difficultés  doivent  se  régler  en  fl 
mille,  et  ne  pas  s'ébruiter  au  dehors 
fe  ce  sont  des  démêlés  qui  viennent 
d'ailleurs,  on  doit  égalLen    Sr 
Je  les  divulguer.    A  quoi  bon  fa  L 
connaître  à  tout  un  puèlic  qu'une  bm 
est  en  discorde  avec  sa  belle-S  ou 
que  c'est  un  mari  qui  ne  S^nd 
pas  avec,  sa  femme  f  Poïrquoufi 
confier  a  ses  voisins  des  chaoHn» 
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domestiques  qu'ils  sont  impuissants 
â  empêcher,  ou  à  adoucir  ?  Dans  ces 
circonstances,  une  femme  sage  n'a 
donc  qu'une  chose  à  faire  :  c'est  de 
s  interposer  pour  mettre  fin  à  ces 
conflits  ;  et,  si  elle  ne  peut  y  réussir, 
c  est  de  les  taire  le  plus  possible.  Ainsi 
en  agissait  Ste.  Monique.  Quand  les 
lemmes,  maltraitées  par  des  maris 
violents  ou  débauchés,  venaient  lui 
raconter  leurs  peines,  elle  avait  .cou- 
tume de  leur  répondre  :  "  Vous  ne 
devez  vous  en  prendre  qu'à  vous- 
mêmes  et  a  vos  langues." 

80  LHntempérance. 

Si  l'intempérance  fait  encore  des 
ravages  dans  quelques  familles,  c'est 
souvent  parce  que,  dès  le  principe,  la 
femme  n  a  pas  fait  assez  d'efforts  pour 
éloigner  son  mari  et  ses  enfants  des 
lieux  et  des  personnes  qui  pouvaient 
les  exposer  à  s'oublier;ou  parce  qu'à  la 
maison,  dans  les  réunions  de  famille 
elle  s'est  montrée  trop  complaisante 
en  servant  sur  la  table  des  boissons 
enivrantes.    S'il  en  est  temps  encore 
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qu'elle  use  donc  de  son  influence 
pour  détourner  les  siens  de  cette  fu- 
neste passion  ;  qu'elle  même  leur 
donne  l'exemple  de  la  sobriété,  et 
elle  sera  la  première  à  se  féliciter  du 
changement.  Afin  d'empêcher  son 
mari  de  se  livrer  à  ses  excès  habi- 
tuels, une  pieuse  épouse  avait  cou- 
tume de  lui  faire  préparer,  de  temps 
en  temps,  un  repas  comme  elle  savait 
qu'il  en  aimait.  Qui  empêche  les 
autres  d'en  faire  autant  ? 


IV.  VERTUS  A  PRATIQUER. 


de  cultiver  les  vertS,  «„»  n         •*•  ®"«  'lo"" 
et  d'en  fuire'?aS"Urpa"ura  "^"'^  '^•«"«. 

1»  La  piété. 

Si  jamais  la  piété  était  bannip  ri., 
monde,  elle  devrait  trouver  a%i?edan^ 
le  coeur  de  la  femme.    En  éffi,t  omrf 

s'ote'irV"'^  pieuse,  plSs  qu'e^fr! 
sonne  la  femme  a  besoin  de  piété 
car,  plus  que  personne   elle  a  de 
grands  devoirs  à  remplir  et  de  Ln 
des  peines  à  souffrir.    Elle  dnîf  w? 
en  donner  des  preuves  en  toute  occT 

a  s  acquitter  de  ses  devoirs  religieux 
?^tes'de  f.^Pr««^"!«nt  à  célébï^r  S 

Dieiî  et  f.  p'i^"  •^'''^?"^  ^  faire  aimer 
iJieu  et  sa  Religion  à  ceux  qui  l'en- 
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tourent,  mais  principalement  à  ses 
exilants.    Convaincue  qu'une  famille 
n'est  bénie  qu'autant  que  la  vertu  y 
règne,  elle  ne  doit  rien  négliger  pour 
assurer  son  triomphe  dans  tous  les 
cœurs.  Afin  d'y  réussir,  elle  s'eiforce 
de  rendre  la  piété  aimable  en  se  mon- 
trant pleine  de  bienveillance,  vertu 
qui  prête  à  la  physionomie  un  doux 
éclat,  donne  au  regard  un  rayon  sym- 
pathique,  mais   surtout  inspire  ces 
procédés  délicats,  ces  paroles  délicieu- 
ses  qui  rafraîchissent  Tâme,  encou- 
ragent la  timidité  et  gagnent  la  cou- 
fiance  en  ouvrant  les  cœurs. 

2o  La  douceur. 

La  femme  e^t  reine,  mais  à  la  con- 
dition d'être  douce.  Ce  n'est  que  par 
la  douceur  qu'elle  triomphe  des  ré- 
sistances, et  qu'elle  parvient  à  impo- 
ser  ses  volontés,  qu'elle  éloigne  du 
mal,  qu'elle  fait  accepter  le  devoir  et 
qu'elle  réconcilie  les  âmes  avec  la 
vertu.  Alors,  semblable  aux  lianes 
fleuries  qui  courent  de  branches  en 
*/iMXi-,.iico  uaiia  iub  ciiures  et  loniient 
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Ipo  W^^''  berceaux,  elle  rapproche 
itlâT  ^\  ""''  ensemble  les  carac- 
tères les  plus  opposés.  Comme  l'arc- 
en-ciel  dont  les  brillantes  couleurs 
lont  renaître  l'espérance  dans  le  cœur 

i".?^K?^"'"\  P"*'"  ^^  g^âce  flexible  et 
son  habileté  à  éviter  les  frottements 
et  aapa,_ser  les  colères,  elle  ramène 
la  serenite  et  dissipe  les  orages.    Sa 
douce  voix,  comme  la  harpe  de  David 
calme  les  fièvres,  étouffe  les  ranci 
nés  et  dispose  au  pardon.    Si  donc 
U  lemme  veut  exercer  son  empire 
lui  ^f  .personnes  qui  l'approchent, 
elle  doit  bannir  de  son  cœur  tou 
sentiment  d'aigreur,  éloigner  de  ses 
lèvres  toute  parole  amère,  et  retran- 

t;r.Tf  f.'lf  P?''^'^^'  '0"*  ce  gui  sen- 
P ni  H.-.  ?."*^"i;'  ^"^  ^a  suffisance, 
m  viif  J'-  f'""-;  '^^"'^°'  plus  douce 
^u.  a4  ^t^aiteravec  des  caractères 
plus  difficiles,  ou  qu'elle  a  des  sacri- 
fices plus  pénibles  à  exiger  et  à  obte- 
nir Cette  douceur  ne  doit  pas  être 
vÏLaJ^''''  passagère  et  observée  à 
1  égard  de  quelques  personnes,  mais 
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Sinnii'^"''  ^^  *""'  '««  instants  et 
pratiquée  envers  tout  le  monde. 

3o  La  modestie. 
Pour  se  rendre  belle  et  aimable  la 

xnais  sa  plus  belle  parure,  celle  aui 

l'IlJZt^  '«s  pins  beaux  triomphées 
l^Sl  'fnj^n'-s  sa  modestie.    Rien  n'é  - 
gaie  limpression  que  fait    sur   les 

Testl  l7"'  '•i""^  Pf '-^««"^  ««"des^^ 
cest  a  ce  point  que  le  libertin  rougit 

e    baisse  les  yeux.    Tout  méchan 
qu  il  est  le  monde  lui-même  ne  peut 
concevoir  une  femme  sans  modeïiê 
et  11  n  a  que  du  mépris  pour  celle  en 
?"".•  n'en  voit  point.  AiSsipensalm 

^e£u.T'  ^«^?ï<ï,rs  de  la%rimiti- 
^e  Eglise,  quand  elles  rassemblaient 
•.mnhiS  '^«"ynlre,  au  milieu  des 
rS    '  t  '?''  ^^'  lambeaux  de  leurs 

Ifin  L  r^^"'"'  P^''  ^'^^  ^«'es  féroces, 
afin  de  mourir  avec  décence,  comme 
e  es  avaient  su  vivre.  Une  femme 
qni  comprend  ses  intérêts,  doit  donc 
conserver  avec  le  plus  grand  soin  ce 

ricne  lovan    Hnnf  n;^.,  „  ^ 

j  -j  -"    ^^^^J.u  ^icu  a  uriifcî  sa  COU- 

5d 
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ronne.    Partout  et  toujours  elle  âmt 

1    A^^'  <l6cenle  dans  ses  habits,  ré- 
servée dans  ses  paroles  et  ses  man  è- 
res,  circonspecte  dans  ses  regards 
Mais,  comme  la  modestie  est  une  fleur 
{!"?.'*«  <ï»«  le.  moindre  souffle  pe S 
«^v»V"^  doit  éviter  tout  ce  qui  lu 
serait  funeste  :  les  conversations  trop 

éSni?  personnes   de    réputation 
équivoque,  etc. 

4°  UhumilUé. 

C'est  l'humilité  qui  a  fait  de  Marie 
la  mère  de  Dieu  et  la  reine  de  Pun? 

Tilomlur^'"'  ^"''«'•^  1"^  élève 
m,'on      kJ^  ^^"?'"^'  ^^^^  c'est  par  elle 

^n'!  !  ."*''''"',  '"'  ^''â'^es  divines,  et 
qu  elle  assure  le  succès  à  ses  entrepri- 
ses.    Par  elle,  la   femme  s'insinue 
doucement  dans  les  cœurs  et  fai  a 
gréer  ses  idées;  par  elle  encore,  elle 
donne  du  mérite  à  toutes  ses  actions 
Loin  donc  de  s'enorgueillir  de  sa  nais- 
sance, de  sa  fortune,  de  son  éducation 
et  des  grâces  de  sa  personne,  la  femme 
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DÎeu^"rnW"  '^"'«  ^*  gloire  à 
hifi  ^\"  ^^  se  prévaloir  de  ses 
belles  qualités  et  de  chercher  à  sb 
faire  valoir,  elle  doit  s'eiforcer  d'exal 

combL'T'-  ^'  P''"^  "«  point  'ui' 
Sre  PltLf'^'ï""'   de   l'amour. 

ses    rl^fJ  ,  ^^f  y^"^  ses  fautes  et 
ses   défauts,    s'accusant   de    n'êtrp 
comparée    à   tant    d'autres    Trn  nn 
arbre  stérile  et  qu'une  Se' inSff 

pa  oles'd^r'  ^^  ^^PP^^^--  ««"^"n?  S 
paroles  du  Sauveur  :  •'  Prenez  earrlA 

œuvryZ^'^?'-  'T  -oTlInnel 
œuvres  1  admiration  des  hommes  on 
leurs  vaines  louanges,  car  ceTSuvreS 
ne  ^seraient  point  récompensées  par 
mon  Père  qui  est  aux  cieux  ;  "  et?es 
autres  d'un  prophète:  " Vous  avez 

coTté  •"v^iî.T''  ''  ^''"^  ^^e"  peu  rï 
coite ,  vous  avez  amassé  beaucoun  /io 

richesses,  et  vous  les  avez  mS  dans 
un  sac  percé.  "  ^"^ 

5»  La  patience. 

autm?i  tTilf^^^iP^'^^ve  d'échecs, 
.,  i/«.uiuixuu  remporte  de  vie-' 


: 
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toires  :  c'est  la  goutte  d'eau  qui  finit 
par  creuser  la  pierre.    "  Une  parole 
aouce,dit  la  Sainte  Ecriture,  apaise  la 
colère  ;  une  parole  dure  excite  la  fu- 
reur." La  femme  pieuse  ne  Tignore  pas 
et,  pour  n'être  pas  du  nombre  de  celles 
dont  il  est  dit  :  "  qu'il  vaut  mieux  ha- 
mter  sur  un  toit,  que  de  résider  dans 
un  palais  avec  une  femme  querelleu- 
se,  ''  elle  tâche  de  se  contenir  et  de 
ne  laisser  rien  voir,  sur  son  visage 
des  commotions  qui  agitent  son  âme; 
elle  dissimule,  au  besoin,  la  peine 
qu'elle  éprouve  d'un  refus,  ou  d'une 
parole  mortifiante.    Sans  doute,  il  en 
coule,  et  il  faut  se  faire  plus  d'une 
violence,  pour  ne  point  éclater  en 
plaintes  et  en  reproches  quand,  sur 
sa  route,  on  ne  rencontre  que  contra- 
dictions   et  mécomptes;  mais  n'en 
coûte-t-il    pas    davantage    quand    il 
faut  revenir  sur  ses  pas  et  désavouer 
«a  faute  ?    Une  femme  qui  sait  que, 
par    ses    impatienceR,   elle   ne    fait 
qu'aggraver    ses    peines,  et  que  le 
seul    moyen  qu'elle  a  de   les  sur- 
monter,  est  d'user   de  modération, 
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doit  donc  tout  endurer  plutôt  gue  de 
se  fâcher.  Elle  doit  supporter  les 
autres  et  se  supporter  elle-même  ne 

l'SLtn  1"'  "ï"''  P°"^  ^"i  fournir 
1  occasion    d'expier    ses    fautes     et 

d  acquérir  des  mérites  pour  le  ciel 

permet  qu'elle  soit  éprouvée.  ' 

6»  La  chanté. 

Après  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  dé- 

h^h  1?°"'"  ""^^^^^^  la  femme  et  la  ré- 
habiliter, comment  ne  se  dévoueraU- 

leu  sacre  de  son  amour,  et  qu'il  l'a 
en  quelque  sorte  chargée  de  l'allu^ 
mer  dans  tous  les  cœurs,  comment 
iiS'' F  '  «'é/ei^lre  cètteTaïïme 
ml  H'Jn  ^""f  '^^f  heureux,  n'est-ce 
TlaS  "V'P^"'^'"""'i^«"^e"r 
t«1l  P«  H-  -.^^  "t^  ^*°"«  lue  des  ha. 
Sr te  'dp  '^:l/  J^^éphine  avec  une 
sorte  de  jalousie   le  vainqueur  de 

fSJ.  ^Itr.  .^«  P'»s  facile  à  la 
i^ .  ^coiiuuu  ci  essuyer  toutes  les 
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larmes,  à  verser  un  baume  aussi  suave 
que  salutaire  sur  toutes  les  blessures, 
à  soulager  toutes  les  misères,  elle  a 
reçu  des  tré,3v»:s  de  tendresse  qui  s'é- 
panchent îouiuurs  et  ne  s'épuisent 
jamais.    La  charité  doit  donc  débor- 
der de  son  âme,  comme  de  son  cen- 
tre;  charité  non  de  paroles,  mais 
d'action  ;  charité  qui  ne  recule  ni  de- 
vant la  fatigue,  ni  devant  les  sacrifi- 
ces; charité  qui  ne  fait  acception  de 
personne;  charité  de  tous  les  jours  et 
de  tous  les  instants  ;  charité  qui  corn- 
mence  à  la  famille  et  qui  s'étend  en- 
suite à  tous  les  membres  de  J.-G; 
charité,  enfin,  qui  fait  de  la  femme 
comme  un  apôtre  dans  l'Eglise  et 
Tinstrument  de  toutes   les   bonnes 
œuvres. 

lo  La  fidélité 

En  proclamant  l'indissolubilité  du 
mariage,  le  Sauveur  du  monde  a 
rendu  de  trop  grands  services  à  la 
femme  pour  qu'elle  revienne  jamais 
sur  ses  engagements,  et  qu'elle  ne 
porte  pas  avec  courage  les  épreuve;^ 
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attachées   à   son    état.     Mais,  pour 

H^ih^"!"  '''"?f  °"  "^  P^«"e  sur  sa  fi- 
délité  et  qu'elle  ne  soit  pas  tentée  de 
bnser  le  lien  qu'elle  a  contracté  elll 
doit  toujours  voir  Jésus-Christ  même 
aans  son  mari,  quelques  soient  d'ail- 
leurs  ses  défauts,  et  se  garder,  avec  le 
P  ";„f  ^"d  ^oin,  de  toute  affection 
étrangère,  alors    même  qu'elle   ne 

P?pTff  "  P^'  ^^  réciprocité.  Heureu! 
se  celle  qui  conserve  jusqu'à  la  fin  sa 

mJul^^  •,?"'  acquiert  beaucoup  de 
mentes;  elle  se  préserve  de  bien  des 
troubles,  et  elle  donne  au  monde  un 
exemple  qu'il  ne  peut  oublier. 

8»  Le  zélé. 

H',!i'i"i®.-  ^f-  ''"".^  merveilleux  et 
np  Inf  \'"*^  prodigieuse,  la  femme 
ne  peut  toujours  rester  repliée  sur 
elle-même  ;  elle  a  besoin  de  s'épan^ 
cher  au  dehors.    Et  quel  plus  7me 

luJ^^r'T'\'%  ^'^''"^'^  devant 
pn  hL  î''  ^''"''  ^^'  ^^"s  à  imiter: 
en  bas  des  voyageurs  et  des  combat! 
tunts  a  aider;  au  centre,  des  âmes 
souffrantes  k\nnUr,.^    '-  -®^ 


"■"o"*^-*  • 


v^cnusj    les 
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aliments  ne  manquent  point  à  son 
zèle  1  Qu  elle  ne  trompe  donc  pas  les 
espérances  qu'on  en  a  conçues  !  Qu'a- 
près s  ô  Ire  occupée  de  sa  propre  sanc- 
tiflcation,  elle  s'occupe  de  celle  des 
n£'i  i"  ^"  "«me  temps,  elle  s'em- 
ploie  a  la  délivrance  des  âmes  du 
Purgatoire  et  elle  aura  autantde  cou- 
ronnes qu  elle  aura  remporté  de  tri 
omphes.  Comme  un  vaisseau  chargé 
de  riches  marchandises,  elle  fera  son 
entrée  au  cie  avec  tous  les  mérites 
que  son  zèle  lui  aura  acquis. 


liiîl  !|1  j 

:-»         'lil 
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3rites 


V  BONNES  ŒUVRES  A  FAIRE. 


Si,  par  ses  vertus,  le  cœur  de  la  femme  doit 
t"\Tr'  ""  ''''^''  P^^^^^'-e  chargé  de  fleurs 

Df  K  ^°"u"'''  ^^^''^S'  '^  ^oit  être  comme  un 
bel  arbre  chargé  de  fruits.  A  la  femme  don? 
de  proflter  du  temps  et  des  grâces  orrama? 
ser  une  abondante  moisson.  ^  Les  m&^n  [ 
acquis  auront  plus  de  prix  pour  Je  au  ûer 

éZXTÀTn  r'''  'pP'-diss'emenTs 
opnemeres  du  monde,  ou  crue  les  coinmAifla 

remportées  sur  des  cœurs  volages    '^°'"'"^^^* 

1"  Prier. 
La  première  bonne  œuvre  que  doit 

canifr  r^"'  ^^  ^«'""'«'  son^  œuvre 
capitale,  l'œuvre  qu'elle  ne  doit  pas 

abandonner  un  seul  jour  de  sa  vie 
c  est  de  mettre  en  mouvement  le  le- 
vier puissant  de  la  prière.  A-t-elle 
des  défauts  à  corriger  et  des  ver  us  à 
SS'Î  Q-^'elleVie  I  A-t-eïe  des 
inquiétudes  pour  la  santé  de  ses  en- 


nn 


vertu?    Qu'elle 
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pnel  A-t-elîe  un  mari  à  ramener 
dans  la  route  du  bien  ?  Qu'elle  prie  I 
A-t-elle  une  affaire  difficile  sur  les 
bras?  Qu'elle  prie!  Désire-t-elle  le 
succès  d'une  entreprise  ?  Qu'elle  prie  ! 
Veut-elJe  obtenir  une  grâce  particu- 
hère  pour  elle,  ou  pour  les  autres? 
Qu  elle  prie  !  Notre-Seigneur  s'étant 
engagé  à  ne  rien  refuser  de  ce  qu'on 
lui  demande,  elle  fera  plus  par  sa 
prière  que  par  toutes  ses  paroles  et 
toutes  ses  démarches  pour  réussir 
dans  ce  qu'elle  souhaite.  Qui  n'en  a 
fait  mille  fois  la  douce  expérience  ? 

2°  Edifier. 

Que  le  prêtre  donne  le  bon  exem- 
ple, personne  n'y  fait  attention,  par- 
ce qu'il  ne  rempht  que  son  devoir  ; 
mais  que  l'exemple  vienne  d'une 
femme,épouse  ou  mère,tout  le  monde 
en  est  édifié,  non  qu'elle  ne  soit  tenue 
à  le  donner,  mais  parce  que  plusieurs 
s'affranchissent  de  cette  obligation. 
Or,  quoi  de  plus  facile  pour  la  femme 
que  d'édifier  ?  Travailler,  remplir  s.s 
devoirs  religieux,  assister  aux  offices 
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de  1  Kghse,  observer  la  politesse  et  les 
convenances,  pratiquer  la  douceur 
souffrir  avec  patience,  éviter  le  luxe 
et  la  vanité,  garder  la  modestie,  payer 
ses  dettes,  parler  en  bien  de  tout  le 
monde,  fuir  les  divertissements  pro- 
fanes, rendre  service  au  procliain, 
secourir  les  malheureux,  visiter  les 
malades,  consoler  les  affligés,  encou- 
rager les  bonnes  œuvres,  etc.,  n'est- 
ce  pas  édifier?    Oh  !  qu'il  est  donc 
facile  pour  la  femme  d'édifier  I  Et 
quel  bien  ne  fait-elle  pas  par  là  dans 
sa  famille,  au  milieu  du  monde  I  Ses 
paroles  s'oublient,  mais  ses  exemples 
restent. 

30  Instruire. 

A  l'Eglise  de  publier  les  ensei- 
gnements de  Jésus-Christ,  d'instruire 
les  fidèles  de  leurs  devoirs  ;  mais  à 
la  femme  de  préparer  les  voies,  de 
compléter  l'ouvrage,  et  même  de  sup- 
pléer le  prêtre  auprès  des  âmes  qu'il 
ne  peut  atteindre.  Ainsi  en  a-t41  été 
de  tout  temps.  C'est  sur  les  genoux 
d  une  mère  que  l'enfant  apprend  à 
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aimer  Dieu;  c'pst  à   i.      , 
PieuseclirétiénneoL^-^^''^'^    d'une 

a  la  faveur  de sm Hn.  ^',^"'"  '  «est 
^'irréligieux  dénntl  "*^^'  '^Ço^s  que 
se  débfrrasse  Se  L'f/:^^^»''«"«eî 

di/ales  aveugles  afnf^'T^^-  ^"i 
pécheurs  et  les  enrh,.  «^^jairés,  les 
UPS  ?    c„      1     endurcis  ainsi  rnm„ 

s'agit  d'âmes  à  sauveJ  ,'.?J*''  *ï"^"d  il 
rait-elie  leculer  ?   w  '  r-^^™'"*^POur- 

coutraire,  s'esSme,  h  '^''"'^'^^^^  P^V  au 
voir  ainsi  confi,^      heureuse  de  pou- 

Gi^nst^fi  v^Snirr't/^'""- 

^^  en  aide  a  son  Eglise  ? 

4°  Consoler. 

sion  par  excellenrp  ^f  "'"'^'^e  sa  mis- 

«  donné  toute  iSS"'  ^'^"  '»i 
"ssir.    Et  oue  dp  1  f  "®'  P'^»'"  7  ré- 

"»^tre  Chéri  d?attXi,£^.^- 
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là,  c'est  un  revers  de  fortune  auouel 

enfant' ou^';n'f-P^^  '  ^«"«"rs.Sun 
eniant  ou  un  frère,  ou  un  énonY  nui 

seconduitmal.  Qui' mettra  unlu  de 
ces  ûiessures  ?  La  femme,  etpresaue 
iijeme,  ayant  passe  par  ces  épreuves 

iu'eHeSn'  "'""V"  «"«"^tl^parce' 
qu  eue  a  dans  sa  parole  etiusoue  dan<5 
ses  yeux  quelque  chose  qui  vïmieul 
au  cçBur  souffrant.    Et  puisoue  rp 

ÎSS"'""  ^"V"''-^«'  cSÏÏ^u's 

rôlP  H'.L      ^™P^'"  '"^  ^a  'erre  le 
rote  d  ange  consolateur  ! 

5"  Secourir. 

"  1}  y  aura  toujours  des  nauvrps 
parmi  vous,"  a  dit  Notre-SeSu? 
Et  pourquoi?    Afin  de  procurer  aîx 

Sesie"'  ^™^^  g^néreSses  et  senïi! 
finf'    ?f *^=i^ion  de  les  assister,  et  par- 

ect  rpf.^  ^'^"^",^  ^r''  "Mérites  pSur 
;M'fi:^^?'''""ientlafemmepourrait- 
?  té  .1  f  "'?'  ^  ''^  ministère'  de  cha- 
nte, elle,  SI  naturellement  compa- 
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tissante  ?  Si  elle  a  beaucoup,  qu'elle 
donne  donc  beaucoup  1  Si  elle  a  peu, 
qu  elle  donne  ce  qu'elle  peut  !  Si  elle 
u  a  rien,  qu'elle  cherche  du  moins 
qui  vienne  à  son  aide,  et,  en  atten- 
aant,   quelle  encourage  à  la  pati- 
ence par  de  douces  paroles  !  Après 
avoir  prié    édifié,  instruit,  consolé, 
voudrait-elle  donc  se  priver  du  plus 
grand   bonheur  que   puisse  goûter 
sur  la  terre  un  cœur  comme  le  sien 
le  bonheur  d'alléger  une  infortune 
et  de  sécher  une  larme  ?    Non,  à  elle 
Il  convient  de  visiter  le  pauvre  de  le 
yetiretde  le  soutenir!    C'est  là  sa 
joie,  c  est  aussi  son  honneur. 


ji- 


:i<^. 
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VP  DEVOTIONS  A  ENTRETENIR. 


Pour  faire  ces  bonnes  œuvres,  pour  prati- 
quer la  vertu,  pour  se  corriger  de  ses  défauts, 
pour  échapper  aux  écueils,  pour  remplir  ses 
devoirs,  la  femme  a  besoin  de  secours.  Où 
les  trouvera-t-elle  ?  Dans  sa  dévotion,  dans 
sa  piété. 

lo  Dévot mi  au  St.  Sacrement. 

C'est  là  surtout,  c'est  dans  la  sainte 
Eucharistie,  que  la  femme  doit  aller 
chercher  la  force  qui  lui  est  néces- 
saire. "•  Venez  à  moi,  dit  Notre- 
Seigneur,  vous  tous  qui  êtes  fatigués 
et  qui  succombez,  et  je  vous  soula- 
gerai. "  Cette  invitation  serait-elle 
donc  une  amorce  trompeuse  ?  Oh  ! 
non.  Combien  qui  ont  trouvé  là  la 
joie,  la  paix,  la  consolation  et  le  bon- 
heur? Tout  réussit  au  gré  de  vos 
souhaits  :  corn  =  armiez  afin  de  conser- 
ver votre  féucUé.    Votre  âme  plie 
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SOUS  le  poids  des  tribulations:  com- 
muniez afin  de  retremper  votre  cou- 
rage. Mille  frayeurs  vous  assiègent  et 
vous  troublent:  communiez  afin  de 
dissiper  ces  fantômes.  Vous  ne  vous 
trouvez  pas  assez  digne  :  communiez 
afin  de  vous  rendre  plus  digne.  Le 
temps  vous  manque  :  communiez  afin 
ù<i  le  trouver.  Qui  mange  ce  corps 
et  boit  ce  sang,  a  la  vie  ;  qui  s'en 
éloigne,  reste  dans  la  mort. 

2o  Dévot hn  à  la  Passion  de  N.  S.J.'C, 

On  ne  peut  penser  à  la  Passion  du 
Sauveur,  sans  se  souvenir  de  la  belle 
conduite  des  femmes  pieuses.  Cette 
conduite  doit  être  la  môme  à  présent, 
car  le  cœur  de  la  femme  n'a  pas  dé- 
généré. A  elle  donc  de  compatir  aux 
douleurs  de  Jésus-Christ,  et  d'essuyer 
ses  larmes  ;  à  elle  d'unir  ses  souffran- 
ces aux  siennes  ;  à  l'âme  innocente 
et  pure  de  comprendre  et  de  partager 
les  angoises  de  ce  divin  Agneau.  Que 
jamais  le  Sauveur  ne  puisse  lui  adres- 
cer  ce  reproche  :  ''  vous  n'avez  donc 
pu  veiller  un  instant  avec  moi?"  Pour 
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s'encourager  à  remplir  ce  devoir  de 
condoléance,  que  la  femme  n'oublie 
jamais  cette  parole  de  St.  Augustin  : 
'*  Une  larme  versée  au  pied  de  la 
Croix  vaut  mieux  que  toutes  les  péni- 
tences du  monde." 

30  Dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

La  femme  ne  peut  séparer  la  dévo- 
tion au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  de  la 
dévotion  à  sa  Passion,  car  si  Jésus- 
Christ  a  tant  souffert  pour  elle,  c'est 
qu'il  l'aimait  d'un  ardent  amour,  et 
cet  amour  avait  sa  source  dans  ce 
Cœur  sacré.  Or,  quel  est  pour  elle 
le  moyen  de  s'acquitter  de  sa  dette  de 
reconnaissance  ?  N'est-ce  pas  de  ren- 
dre amour  pour  amour,  de  vouer  un 
culte  spécial  au  Cœur  qui  l'a  tant  ai- 
mée, et  de  consacrer  à  cette  fin  toutes 
les  facultés  de  son  propre  cœur  ?  Et 
où  trouvera-t-elle  un  cœur  plus  dé^ 
voué,  plus  fidèle  et  parlant  plus  digne 
de  ses  atfections?  ''  Anathème,  dit 
St.  Paul,  à  qui  n'aime  pas  le  Sauveur 
Jésus,  car  il  s'est  livré  pour  nous." 
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40  Dévotion  à  la  très-Sainte  Vierge, 

Comment  la  femme  n'aimerait-elle 
pas  Marie  ?  Elle  est  sa  gloire,  comme 
elle  est  son  avocate,  sa  médiatrice  et 
sa  mère.  Mais  qui  aime  Marie,  doit 
lui  en  donner  des  preuves.  Or,  c'est 
en  pensant  souvent  à  elle;  c'est  en 
l'invoquant  avec  confiance  et  ferveur  ; 
c'est  en  célébrant  ses  fêtes  et  ses  glo- 
rieux privilèges  ;  c'est  en  propageant 
son  culte  ;  c'est  surtout  en  imitant 
ses  vertus,  qu'on  lui  prouve  qu'on 
l'aime.  A  la  femme  donc  d'employer 
tous  ces  moyens,  et,  dans  son  impuis- 
sance à  l'honorer  comme  il  faut,  de 
s'unir  aux  Anges  et  aux  Saints  pour 
lui  rendre  les  devoirs  qu'elle  mérite. 
Tout  son  regret  doit  être  de  ne  pas 
faire  davantage  pour  celle  qui  est  la 
gloire  de  Jérusalem  et  l'honneur  de 
son  peuple. 

5f>  Dévotion  aux  douleurs  de  Marie. 

Qui,  après  Jésus,  a  plus  souffert 
pour  nous,  que  Marie  ?  Comme  lui, 
elle  était  innocente  ;  mais  tel  était  son 
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amour  pour  nous,  qu'elle  a  voulu 
partager  toutes  ses  douleurs,  afin  de 
nous  sauver.    Après  Jésus,  elle  mé- 
rite donc  toute  noire  affection,  toute 
notre  reconnaissance.  Et  comment  les 
lui  témoigner,  si  ce  n'est  en  nous  as- 
sociant à  toutes  ses  peines  ?     Et  qui 
le  peut  mieux  qu'une  femme,  qu'une 
mère?    Sa  place  donc  est  auprès  de 
Marie  au  pied  de  la  Croix.      C'est  à 
elle,  qui  comprend  tout  ce  qu'il  y  a 
de  tendresse  dans  le  cœur  maternel, 
à  la  consoler,  en  portant  sa  croix  à 
sa  suite.    C'est  à  elle  à  lui  adresser  4e 
ces  prières  touchantes,  comme  il  en 
sort  du  cœur  d'une  femme.    C'est  â 
elle  enfin,  de  sa  douce  et  pieuse  main, 
a  essuyer  ses  larmes. 

60  Dévotion  à  St.  Joseph. 

Saint  Joseph  a  eu  trop  de  rapports 
avec  Jésus  et  Marie  ;  il  en  a  trop  bien 
partagé  les  sentiments  et  imité  la  con- 
duite ;  il  a  pratiqué  des  vertus  trop 
admirables  ;  il  occupe  un  rang  trop 
élevé  dans  le  ciel;  il  se  montre  trop 
secourable  envers  tous  ceux  qui  l'in- 
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voquent,  pour  que  nous  ne  lui  don 
nions  pas  la  première  place  dans 
notre  cœur,  après  Jésus  et  Marie.  La 
femme  doit  le  vénérer  comme  Tépoux 
de  Tauguste  Vierge  ;  elle  doit  Tinvo- 
-quer  comme  le  chef  de  la  Sainte-Fa- 
mille. ''  Adressez-vous  à  Joseph,  " 
nous  dit  la  Sainte  Ecriture  ;  la  femme 
doit  donc  recourir  à  lui  dans  toutes 
les  nécessités  de  la  vie,et  implorer  son 
secours,  principalement  à  l'heure  de 
la  mort.  C'est  ce  qu'a  fait  avec  succès 
sainte  Thérèse  ;  c'est  ce  que  doit  faire 
toute  chrétienne. 

70  Dévotion  aux  saints  Anges, 

"  Les  saints  Anges,  dit  St.  Bernard, 
prient  pour  nous,  veillent  sur  nous, 
combattent  pour  nous.  *'  Que  de  mo- 
tifs de  les  aimer  et  de  les  honorer!  La 
femme  a  des  raisons  spéciales  de  les 
vénérer  et  de  les  invoquer;  c'est  à 
eux  qu'est  confiée  l'âme  de  ses  enfants 
3t  de  son  mari,  et,  comme  eux,  elle 
en  est  sur  la  terre  l'ange  visible. 
Mais,  pour  que  ses  hommages  leur 
soient  agréables  et  que  ses  prières  en 
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soient  bien  accueillies,  elle  doit  res- 
pecter leur  présence,  veiller  avec 
soin  sur  l'innocence  de  ses  enfants 
ne  passer  aucun  jour  sans  leur  ren- 
dre ses  devoirs,  particulièrement  pen- 
dant le  mois  d'Octobre  qui  leur  est 
consacré,  et  s'efforcer  d'imiter  leur 
amour  pout  Dieu  et  leur  promptitude 
a  exécuter  ses  ordres. 
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Les   familles  ne   se   conservant    bonne« 
qu'autant    qu'elles  sont   ndèles  à   observir 

gnees,  la  femme  doit  user  de  tout  son  pouvoir 
pour  ne  pas  les  laisser  tomber  en  dessSétud^ 

1"  Prières  en  famille. 

C'est  l'usage,  dans  les  maisons  bien 
réglées,  de  se  réunir,  chaque  soir, 
pour  faire  la  prière  en  commun.  Rien 
nest  plus  touchant,  rien  n'est  plus 
salutaire.     Les  enfants,  êtres  inno- 
cents, se  joignent  avec  empressement 
a  leurs  parents  pour  élever  vers  Dieu 
des  mains  suppliantes,  et,  en  retour, 
13ieu  les  benit,  eux  et  leurs  parents! 
La  femme  doit  mettre  tout  en  œuvre 
pour  maintenir  cet  usage  ;  peut-être 
la  conversion  de  son  mai-i  et  la  sanc- 
Ulication  de  ses  enfants  en  dépen- 
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?^t'ii•^•"^'**''^^"^^''  suivant  los  bonnes 
traditions,  elle  récite  ou  fait  récite? 
f  Chape  et  en  indiquant  uneSn- 

ann  a  éviter  la  monotonie. 
20  5onnM  lectures. 

,i,f"i?"'''^'h"i  que  les   livres   sont 
)lns  communs,  et  que  presque  tous 

les  soirées  d  hiver  sont  si  longues  dP 
ne  pas  consacrer  quelques  nfome'nts 
a  a  lecture,  comme  cela  se  pratioue 
ailleurs  dans  les  bonnes  familles  Ne 
sera,  t  ce  que  pour  échapper  à  Fennu! 

on  dn  ^f  '  •  '  ™«"^«ises  conversations 
on  doit  faire  cette   ecture  et  cVst  à 

?e/'Tdéi'^'îî'^?'^^^-'°™"««- 
aer.    A  défaut  de  lecture,  elle  fait 

rendre  compte  à  ses  enfànîs  de  ce 
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3®  Assistance  aux  offices  de  t Eglise, 

Quand  le  Dimanche  arrive,  rien 
n*est  plus  édifiant  que  de  voir  les  pa- 
rents, accompagnés  de  leurs  enfants, 
se  rendre  à  TEglise  et  assister  pieuse- 
ment aux  offices.  Enfants  et  parents 
oublient  alors  les  tribulations  de  la 
semaine  et  se  croient  transportés 
au  ciel.  Chacun  se  retrempe  et  se 
ranime  dans  la  pratique  du  bien. 
Afin  que  le  souvenir  de  ces  heureux 
jours  ne  s'efface  point,  et  que  tous  en 
désirent  le  retour,  la  mère  a  soin 
que  ses  enfants  soient  proprement 
habillés,  et  que  la  table  soit  mieux 
servie  que  de  coutume. 

4»  Fréquentation  des  sacrements. 

Les  sacrem.ents  étant  à  Pâme  ce 
que  le  pain  est  au  corps,  les  bonnes 
familles  ne  laissent  passer,  s'il  se  peut, 
aucun  mois,  sans  s'en  approcher. 
Alors,  on  voit,  si  ce  n'est  le  père,  au 
moins  la  mère,s'avancer  vers  la  Table 
sainte  avec  ses  enfants.  Quel  déli- 
cieux spectacle  î    Pour  que  cette  ac- 
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tion  soit  plus  profitable  à  ses  enfants, 
la  mère  les  y  prépare  elle-êmme  ;  et 
aîin  quils  en  conservent  l'habitude 
le  plus  longtemps  possible,  elle  les 
éloigne  avec  soin  de  tout  ce  qui  pour- 
rait les  rendre  indignes  de  participer 
au  banquet  eucharistique. 

5o  Bonnes  œuvres. 

Sachant  par  sa  propre  expérience 
que  rien  n'attire  plus  les  bénédictions 
de   Dieu  que  la  charité,  après  avoir 
fait  aimer  a  aos  enfants  l'accomplis- 
sement de  leurs  devoirs  religieux  la 
mère  leur  fait  encore  aimer  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres.  Elle  leur  en 
donne  d'abord  l'exemple  en  sy  em- 
ployant elle-même  avec  zélé  ;  ensuite 
elle  les  y  initie  et  les  fait  contribuer  le 
plus  possible  au  bien  qui  se  fait,en  leur 
en  procurant  les  moyens.    Une  sainte 
émulation  s'établit  alors  entre  tous 
et  bientôt  les  membres  de  cette  heu- 
reuse famille  n'ont  pas  de  plus  grand 
plaisir   que  de  s'imposer   quelques 
privations  pour  répondre  aux  appels 
qui  leur  sont  faits. 
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60  P/ewa?  anniversaires. 

A  l'exemple  de  TEglise  qui  célèbre 
avec  joie  le  retour  de  ses  Fêtes,  les 
bonnes  familles  aiment  à  célébrer, 
chaque  année,  les  anniversaires  du 
Baptême,  de  la  1ère  Communion  et 
du  Mariage.    On  approche  des  sacre- 
ments ces  jours  là,  et  on  se  livre 
ensuite  à  une  douce  joie  ;  les  enfants 
présentent  un  bouquet  à  leurs  parents, 
ou  si  ces  anniversaires  concernent  les 
enfants,  les  parents  leur  font  de  petits 
cadeaux.    Loin  de  vouloir  déroger 
à  ces  pieux  usages,  la  mère  est  la  pre- 
mière à  les  encourager.    Trouvant 
un  bonheur  infini  à  se  réjouir  ainsi 
en  famille,  les  enfants  s'attachent  à 
la  maison,  et  ne  sont  plus  tentés  d'al- 
ler mendier  ailleurs  du  plaisir. 

70  Retour  du  nouvel  an. 

La  fin  de  Tannée  et  le  commence- 
ment de  la  nouvelle  ne  passent  point 
inaperçus  là  où  se  conservent  les 
saines  traditions.  Après  avoir  remer- 
cié Dieu  de  leur  avoir  laissé  la  vie  et 
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s'être  recommandés  à  sa  protection, 
les  enfants  vont  offrir  leurs  vœux  à 

leurs  bons  parents,et  leur  demandent, 
en  retour,  leur  bénédiction.  Quels 
heureux  moments  î  Quels  doux  épan- 
chements  1  Quelles  ineffables  jouis- 
sances !  Certes,  ce  n'est  pas  la  mère 
qui  voudrait  en  donner  sa  part.  Aussi 
les  voit-elle  arriver  avec  plaisir  j  et, 
pour  en  perpétuer  le  souvenir,  elle 
veut  que,  ce  jour  là,  la  table,  les  ha- 
bits prennent  un  air  de  fête. 

80  Première  Communion. 

La  première  Communion  d'un  en- 
fant est  un  acte  trop  important  dans 
la  vie  pour  qu'il  ne  fasse  pas  époque. 
Longtemps  à  l'avance  on  s'y  prépare, 
et,  quand  le  jour  est  arrivé,  toute  la 
maison  est  sur  pied.  Non  contents 
d'avoir  béni  leur  petit  ange,  de  lui 
avoir  pardonné  ses  manquements,  les 
parents  veulent  encore  assister  avec 
lui  à  la  messe  et  l'accompagner  au 
divin  banquet.  Qui  dira  les  suaves 
émotions  qui  remplissent  alors  le  cœur 
d'un  frère,  d'une  sœur,  mais  surtout 
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d  un  père  et  d'une  mère  ?  Ah  I  la 
mère;  elle  est  si  heureuse  qu'elle 
voudrait  que  ce  fût,  tous  les  jours,  le 
jour  de  la  première  Communion.  Elle 
se  garde  donc  bien  de  rien  changer 
a  ce  qui  se  pratique  en  ces  solennelles 
circonstances. 
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VHP  RESOLUTIONS  A  SUIVRE. 


Après  avoir  lu,  médité  ce  qui  précode,  si  la 
femme  en  reconnait  l'importance  et  désire 
remplir  les  vues  de  Dieu  snr  elle,  elle  n'a  plus 
qu'une  chose  à  faire  :  c'est  de  le  mettre  en 
pratique.  Mais  comme  la  faiblesse  humaine 
est  grande  et  qu'elle  peut  s'oublier,  elle  doit 
de  temps  en  temps  revenir  sur  cette  lecture, 
et  récapituler  ainsi  ses  résolutions. 


lo   RÉSOLUTIONS 

Comme  chrétienne. 

Je  ne  suis  au  monde  que  pour  ser- 
vir Dieu  et  sauver  mon  âme  :  je  dois 
donc  avant  tout  éviter  le  péché  et 
pratiquer  la  vertu.  Mais,  pour  éviter 
le  péché  et  pratiquer  la  vertu,  il  faut 
la  grâce,  et  la  grâce  ne  s'obtient  que 
par  la  prière  et  les  sacrements  :  je 
dois  donc  remplir  mes  devoirs  reli- 
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gieux,  quelques  soient  d'ailleurs  mes 
occupations. 

"Grand  nombre  de  femmes  perdent 
leur  temps  et  leurs  peines,  ou  parce 
quelles  n'agissent  que  par  amour- 
propre,  ou  parce  qu'elles  demeurent 
des  années  entières  dans  le  péché." 
Voudrai-je  en  faire  autant  ? 

o«l'•"^'*"''■?^  ^®  persuadent  que  leur 
affaire  capitale  est  de  tenir  leur  mai- 
son sur  un  bon  pied,  d'avoir  soin  de 
leur  ménage,    de    conserver    leur 

rpîlf  in*°?  H  'îî,^"'^^-  Suis-je  dans 
cette  1  usion?  Cette  parole  du  Sau- 
veur :  que  sert-il  de  gagner  tout  l'u- 
nivers si  on  vient  à  perdre  son  âme  " 
ne  regarde-t-elle  pas  les  femmes  aussi 
bien  que  les  hommes  ?" 

"  Le  plus  grand  nombre,  n'envisa- 
geant que  leurs  peines  et  oubliant 
tout  ce  que  Jésus-Christ  et  la  très-Ste 
Vierge  ont  souffert,  se  considèrent 
comme  les  plus  malheureuses  de 
toutes  les  créatures,  et,à  les  entendre, 
U  n  V  a  pas  de  situation  plus  pénible 
que  la  leur:  ou  c'est  le  mari,  ou  ce 
sont  les  enfants  qui  les  affligent  j  ou 
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elles  sont  en  proie  à  la  maladie,  ou 
elles  manquent  du  strict  nécessaire, 
etc.  Dans  cette  persuasion,  elles  se 
découragent;  elles  murmurent  contre 
la  Providence,  et  ainsi  rendent  inuti- 
les pour  le  ciel  leurs  tribulations  et 
leurs  fatigues.  " 

Afin  que  rien  de  semblable  ne 
m'arrive,  faites,mon  Dieu,  que  je  de- 
meure toujours  dans  votre  sainte 
grâce  ;  que  je  ne  travaille  qu'à  vous 
plaire  ;  que  je  cherche  avant  tout  le 
royaume  des  cieux,  et  que,  quelques 
soient  mes  épreuves,  je  les  regarde 
toujours  comme  bien  au  dessous  de 
ce  que  méritent  mes  péchés. 


IIo  RÉSOLUTIONS 

Comme  épouse. 

Je  ne  suis  mariée  que  pour  contri- 
buer au  bonheur  temporel  et  éternel 
de  mon  mari  :  le  dois  donc  prier  pour 
lui,  rédifier,  le  détourner  du  mal, 
Tencourager  au  bien,  Faider  dans  son 
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travail  et  le  consoler  dans  ses  peines. 
Mais,  pour  y  parvenir,  je  dois  être 
pieuse,  douce,  patiente,  laborieuse, 
modeste,  économe,  humble,  charita- 
ble, vertueuse  en  un  mot. 

"  Parmi  les  femmes  mariées,  il  en 
est  qui  s'aliènent  le  cœur  de  leurs 
époux,soit  par  leurs  vivacités,  soit  par 
leur  maintien  négligé.  Il  en  est  d'au- 
tres qui  les  ruinent  par  leurs  folles 
dépenses,  leur  défaut  d'ordre  et  d'é- 
conomie. Voudrai-je  que  la  môme 
chose  m'arrivât? 

^^  Celles-ci  négligent  leurs  devoirs 
sous  prétexte  que  le  mari  néglige  les 
siens  et  fait  le  mal  ;  mais  est-ce  une 
raison  de  l'imiter  ?  N'est-ce  pas  une 
raison,  au  contraire,  de  se  conduire 
mieux,  afin  de  tâcher  de  le  ramènera 
la  pratique  du  bien  ?  Celles-là  se  la- 
mentent, se  plaignent  à  tout  venant, 
perdent  courage,parceque  leurs  maris 
ont  de  grands  défauts;  mais  cette  ma- 
nière de  faire  remédie-t-elle  à  quelque 
chose  ?  N'est-ce  pas  au  temps  et  à  la 
patience  qu'il  faut  demander  du  chan- 
gement  ?  " 
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"  Ailleurs,on  en  trouve  d'autres  qui 
sont  sans  influence,  sans  autorité: 
mais  à  qui  la  faute  ?  Ou  elles  ne  gar- 
dent  pas  leur  dignité,  ne  se  font  pas 
respecter  par  leur  modestie  ;  ou  elles 
se  compromettent  par  des  légèretés  et 
des  liaisons  qu'on  peut  bien  pardon- 
ner, mais  qu'on  n'oublie  jamais  ;  ou, 
enfin,  elles  ont  trop  compté,  pour 
plaire,  sur  des  qualités  éphémères,  et 
pas  assez  sur  leurs  vertus.  " 

Mon  Dieu,  puisque  les  bonnes 
épouses  font  les  bons  maris,  faites  que 
je  sois  toujours  ce  que  je  dois  être  1 


IIIo  RÉSOLUTIONS 

Comme  mère. 

Je  n'ai  des  enfants  que  pour  les 
élever  chrétiennement  et  les  conduire 
au  ciel  :  je  dois  donc  veiller  sur  eux, 
les  reprendre  de  leurs  défauts,  leur 
donner  le  bon  exemple  et  prier  pour 
eux. 

"  Pourquoi  tant  d'enfants  vicieux  ? 
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Parceque  les  mères  ne  remplissent 
pas  bien  leurs  devoirs.    Elles  man- 
quent de  prudence  devant  eux,  soit 
en    paroles,  soit  en  actions.    Elles 
flattent  leurs  caprices,  ou  les  repren- 
nent avec  brusquerie,  pour  des  riens, 
leur  faisant  souvent  une  fausse  cons- 
cience.   Elles  n'éloignent  pas  d'eux 
les  mauvaises  gravures,  les    livres 
dangereux.    Elles  ne  veillent  pas  as- 
sez sur  leurs  compagnies,  leurs  jeux 
et  leurs  conversations.   Elles  les  lais- 
sent seuls,  dans  des  cours,  dai;is  des 
appartements,  avec  des  enfants  ou  de 
grandes  personnes  qui  peuvent  les 
pervertir.  Elles  ferment  les  yeux  sur 
leurs  mensonges  et  sur  leurs  injusti- 
ces.   Elles  ne  les  encouragent  pas 
assez  quand  ils  fon  t  le  bien.    Elles  se 
laissent  alle^,  en  leur  présence,  aux 
emportements,  à  la  médisance,  etc. 
Elles  négligent  de  leur  donner  l'ex- 
emple de  la  fidélité  aux  devoirs  reli^ 
gieux.     Elles    ne  les  envoient  pas 
exactement  à  l'école  et  au  catéchisme. 
Elles  ne  leur  apprennent  ni  à  prier, 
ni  à  pratiquer  la  charité.    Elles  ne 
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pensent  qu'à  leur  corps,  et  presque 
pas  à  leur  âme.  " 

"  Mais  d'où  vient  que  des  enfants, 
d'abord  bons,  deviennent  ensuite  mé- 
chants et  tournent  mal?  Pendant 
qu'ils  fréquentaient  l'école  et  le  caté- 
chisme, ils  étaient  faciles  à  conduire, 
et  on  n'avait  presque  jamais  l'occa- 
sion de  leur  adresser  des  reproches  : 
depuis  qu'ils  sont  de  retour  a  la  mai- 
son, ce  n'est  plus  du  tout  la  même 
chose. — D'abord  on  les  a  retirés  trop 
vite  de  l'école  et  du  catéchisme.— En- 
suite, à  cette  première  faute  on  en  a 
ajouté  une  deuxième  beaucoup  plus 
préjudiciable  encore  :  celle  de  les 
laisser  à  rien  faire  des  années  entières 
sans  leur  faire  apprendre  un  métier. — 
Plus  tard,  on  leur  a  permis,  avec  une 
faiblesse  incroyable,  de  fréquenter 
des  maisons  de  jeu  et  de  débauche, 
d'y  faire  des  dépenses  et  d'y  perdre 
le  peu  de  piété  et  de  retenue  qu'ils 
avaient. — Quand  le  temps  de  se  ma- 
rier est  arrivé,on  a  souffert  qu'ils  al- 
lassent courir  là  où  il  leur  plaisait  et 
avec  qui  bon  il  leur  semblait,  et  on 


w 


K  I 


I       (  ■ 


If^iSf 


I 


84 


RÈGLES 


n'a  essayé  de  les  en  empêcher,  que 
lorsqu'il  était  trop  tard...  Est-il  éton- 
nant après  cela,  qu'au  lieu  de  faire  la 
consolation  de  leurs  parents,  ces  en- 
fants en  fassent  )  i  désolation  ?  " 

Mon  Dieu,  pour  qu'il  n'en  soit  pas 
ainsi  de  mes  enfants,  faites  que  .je 
remplisse  toujours  bien  mes  devoirs 
de  mère  à  leur  égard  I 


M 
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IVo  RÉSOLUTIONS 

Comme  maîtresse  de  maison. 

Je  ne  suis  chargée  des  personnes 
qui  composent  ma  famille  et  des 
choses  qui  me  sont  confiées,  que  pour 
en  prendre  soin  :  je  dois  donc  écar- 
ter tout  ce  qui  pourrait  leur  être  nui- 
sible, et  prendre  les  moyens  d'assurer 
leur  conservation. 

Il  y  a  des  maisons  où  les  personnes 
de  service  ne  veulent  pas  rester  : 
qu'elle  en  est  la  cause  ?  C'est,  ou 
parce  qu'on  ne  les  traite  pas  avec  as- 
sez d'humanité,  qu  on  les  accable  de 
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travaux,  qu'on  les  nourrit  mal,  et 
qu'on  les  paie  encore  plus  mal  ;  ou 
parce  qu'on  ne  respecte  pas  assez  leur 
innocence,  et  qu'on  les  expose  à  la 
perdre. 

"  Il  y  en  a  d'autres  où  les  enfants 
s'ennuient,  et  dont  ils  ne  pensent  qu'à 
s'éloigner  :  d'où  cela  vient-il  ?  C'est 
parce  qu'on  ne  cherche  et  qu'on  ne 
prend  pas  les  moyens  de  les  amuser 
par  d'agréables  conversations,  d'in- 
téressantes  lectures  ou  des  jeux  inno- 
cents; ou  parce  qu'en  leur  permet- 
tant des  sorties,  des  veillées  et  des 
liaisons  inconvenantes,  on  leur  a  fait 
contracter  des  goûts  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  satisfaire  chez  eux. 

''  Mais  comment  se  fait-il  que  cer- 
taines familles  qui  touchent  d'assez 
gros  revenus  ou  appointements,  et 
qui  semblent  riches,  soient  toujours 
dans  les  dettes,et  finissent  par  tomber  î 
C'est  parce  que  la  dépense  excède  de 
beaucoup  leurs  moyens.  Sous  pré- 
texte de  conserver  leur  rang,  mais  en 
réalité  afin  de  l'emporter  sur  les  au- 
tres, elles  ne  se  refusent  jamais  rien 
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en  ameublements,  en  vêtements,  etc. 
Pour  se  les  procurer,  tout  y  passe  : 
capital  et  intérêt.  On  n'a  pensé  qu'ait 
présent,et  on  n'a  pas  songé  à  l'avenir. 

"  Pourquoi  encore  des  familles  qui 
présentent,  celles-ci  une  image  du 
ciel,  celles-là  une  image  de  l'enfer  ? 
C'est  parce  que  les  unes  aiment  Dieu 
et  craignent  le  péché,  et  que  les  autres 
l'oublient  et  laissent  le  mal  régner. 
Les  premières  remplissent  leurs  de- 
voirs religieux,  pratiquent  la  vertu, 
font  des  bonnes  œuvres,  se  divertis- 
sent chrétiennement,  et  chacun  y  est 
heureux  et  content.  Les  secondes, 
au  contraire,  mettent  de  côté  les  pra- 
tiques religieuses,  vivent  dans  le  dé- 
sordre, se  refusent  à  toute  bonne 
œuvre,  endurent  toutes  sortes  de 
mauvaises  conversations,  chansons 
fréquentations,  etc.,  et  personne  n'y 
goûte  de  paix  et  de  bonheur." 

Mon  Dieu,  je  vous  remercie  de 
m'avoir  donné  tous  ces  éclaircisse- 
ments ;  faites  que  j'en  profite,  afin  de 
bien  régler  ma  maison. 
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